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PALMYRE  A BALBEC. 


’ACCUEIL  favorable,  quelle  public  à fait  à la  rélation  de  quelques  torad.aion. 
uns  de  nos  voyages  en  Orient,  & à notre  defcription  des  Rüines 
de  Palmyre,  nous  engage  à en  donner  une  fuite.  Nous 
acceptons  avec  reconnoiflance  cette  efpèce  d’invitation  ; & nous 


de  nos  recueils  ce  qui  nous  paraîtra  tendre  en  quelque  manière  à augmenter 
les  connoiffances  utiles,  & à fatisfaire  une  raifonnable  curiofité. 

Le  fervice  de  la  république  des  lettres  ne  connoit,  ou  du  moins  ne  doit 
çonnoitre  ni  les  diftinélions  de  patrie,  ni  les  divilions  d’intérêt.  Nous  ferons 
donc  paroitre  notre  ouvrage,  non  feulement  dans  notre  langue,  mais  encore  dans 
celle  d’une  nation  voifine,  qui,  négligeant  dans  fes  jugemens  favorables  de  nos 
premiers  effais,  ce  qu’une  trâduélion  précipitée  pouvoit  leur  faire  perdre,  nous 
a fait  éprouver  que  les  efforts  qu’on  fait  pour  fe  rendre  utile  trouvent  toujours 
chez  elle  des  leéteurs  indulgens, 

Rarement  des  defcriptîons  de  ruines,  à moins  d’être  accompagnées  de  deffeins 
& de  plans,  confervent-elles  autre  chofe  que  la  confufion  du  fujet.  Nous 
renvoyerons  donc  nos  leéteurs,  comme  nous  l’avons  fait  en  décrivant  les  débris 
de  Palmyre,  prefque  entièrement  à nos  planches.  Nous  leur  mettrons  ainfi 
lous  les  yeux  des  objets,  que  nous  ne  pourrions  décrire  avec  autant  de  précilion; 
ils  s’en  formeront  des  idées  plus  complettes  & moins  confufes;  ils  s’inftruiront 
fans  ennui.  Nous  nous  attacherons  encore  principalement  ici,  comme  dans 
notre  premier  volume,  à repréfenter  les  chofes  comme  nous  les  avons  trouvées; 
& nous  laiderons  à d’autres  les  raifonnemens  & les  réflexions.  Nous  obferverons 
fcrupuleufement  cette  dernière  règle  dans  nos  defcriptions  des  édifices,  & nos 
leéteurs  feront  les  maîtres  de  juger  eux-mêmes  des  beautés  ou  des  défauts  de 
l’architeéture,  Que  fi  dans  notre  difcours  préliminaire  nous  mêlons  quelques 
obfervations  qui  ne  font  pas  néceffairement  liées  au  fujet,  nous  ne  le  faifons  que 
dans  la  vue  de  mettre  un  peu  de  variété  dans  un  recueil  de  faits,  qui  fans  cela 
ferait  trop  fec  & trop  peu  intérelfant. 

Nous  n’avions  pas  encore  fini  nos  oblêrvatîons  à Palmyre,  lorfque  les  Arabes 
qui  nous  fervoient  d'efcorte  commencèrent  avec  quelque  impatience  à nous 
prelfer  de  partir.  La  fureté  de  notre  retour,  difoient-ils,  étoit  beaucoup  plus 
incertaine  que  celle  de  notre  arrivée  dans  ce  lieu.  Ils  n’avoient  alors  eu  à 
craindre  que  des  dangers  accidentels,  au  lieu  qu’aétuellement  ils  feraient  obligés 
d’être  en  garde  contre  les  deffeins  & les  furprifes  du  Roi  des  Arabes 
Bedoins  ou  errans,  qui  ayant  rdçu  des  informations  à notre  fujet,  pouroit 


nous  propofons  de  répondre  à l’indulgence  qu’on  nous  a témoignée,  en  tirant 


nous 
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nous  regarder  comme  une  proye  digne  de  lui.  Nous  avions  de  notre  côté  de 
plus  fortes  raifons  d’inquiétude,  & le  tréfor  dont  nous  nous  étions  chargés  à 
Palmyre  nous  intérefloit  tout  autrement  que  ce  que  nous  y avions  apporté. 

Nous  nous  rendîmes  donc  à l’avis  de  nos  gardes,  & cachant  & la  route  que 
nous  voulions  fuivre  & l’inftant  de  notre  départ,  nous  quittâmes  Palmyre  le 
2,7  de  Mars  1751.  Le  peu  d’habitans  miferables  qui  s’y  trouvoient  marquèrent 
la  plus  grande  furprife  d’une  vifite,  dont  ils  n’avoient  pu  comprendre  la  raifon. 

La  route  ennuyeufe  du  défert,  que  nous  avons  décrite  dans  notre  voyage  de 
Palmyre  *,  fut  encore  celle  que  nous  fuivimes  jufqua  Sudud.  La  feule  allarme 
que  nous  eûmes  ne  mérite  d’être  rapportée  que  parce  qu’elle  peut  faire  connoitre 
les  mœurs  de  ce  pais. 

Quatre  heures  avant  notre  arrivée  à Carietein  nous  découvrimes  de  loin  un 
parti  d Arabes  a cheval.  Si  leur  nombre  eût  été  lupérieur  au  nôtre,  nous 
tombions  làns  refiftance  entre  leurs  mains,  dans  l’etat  de  langueur  où  nos  gens 
& nos  chevaux  fe  trouvoient,  après  une  marche  de  vingt-quatre  heures  fur  des 
fables  brulans.  Mais  à notre  approche,  nous  les  vimes  fe  retirer  avec 
précipitation,  & abandonner  quelque  bétail,  dont  nos  amis  fe  faifirent  comme 
de  droit,  & en  fe  moquant  de  nos  lcrupules  & de  nos  remontrances. 

A.  Sudud  nous  biffâmes  à main  droite  notre  première  route,  & après  cinq 
heures  de  marche,  toujours  par  le  même  défert,  nous  arrivâmes  à Cara.  Nous 
y primes  congé  d’une  partie  de  notre  caravane.  Nous  chargeâmes  fur  des 
chamaux  les  manufçripts  & les  marbres  que  nous  avions  ramafles,  pour  les 
envoyer  à notre  vailfeau  de  Tripoli.  Les  marchands,  qui  s’étoient  mis  fous 
notre  proteaion,  prirent  la  route  de  Damas  avec  le  fel  qu’ils  avoient  été 
chercher  à Palmyre;  & nos  cavaliers  Arabes,  dont  nous  n’avions  plus  befoin, 
fe  rendirent  vers  1 Aga  de  Haflia  leur  maître,  après  nous  avoir  demandé  le 
certificat  que  méritoient  leur  vigilance  & leur  fidélité. 

Cara,  village  fitué  fur  la  grande  route  de  Damas  à Alep,  contient,  nous  dit- 
on,  près  d’un  millier  d’ames,  & parmi  elles  environ  vingt  familles  chrétiennes. 
Nous  y avions  déjà  paffé  en  allant  de  Damas  à Haflia.  Cara  eft  à fix  lieues  de 
cette  derniere  ville,  & fous  le  gouvernement  du  même  Aga.  On  y trouve  une 
eglife  en  ruines,  & une  autre  convertie  en  mofquée.  Sur  la  muraille  de  celle-ci 
nous  vimes  une  ligne  en  Grec,  d’un  mauvais  caraâère  renverfé,  dont  nous  ne 
pûmes  lire  que  ces  mots,  A0ANA2IO2  Eni2l-:on02, 

La  fituation  de  ce  village  eft  affez  agréable.  Il  eft  bâti  fur  une  éminence,  & 
les  maifons  qui  le  compofent,  formées  d’une  boue  fechée  au  foleil  & taillée  en 
forme  de  briques,  paroifîènt  de  loin  de  pierres  blanches.  Le  peu  de  durée  de 
ces  matériaux  n’eft  pas  leur  feul  défavantage.  Ils  couvrent  les  rues  de  pouflière, 
quand  il  fait  du  vent,  8c  de  boue  lorfqu’il  pleut.  Damas,  conftruite  en  grande 
partie  de  la  meme  matière,  a auffi  la  même  incommodité. 


* Ruines  de  Palmyre,  page  33. 
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Apres  un  mois  de  fatigues  continuelles  dans  le  défert,  & furtout  à Palmvre 
ou  chaque  niftantetoit  précieux,  nous  nous  arrêtâmes  un  jour  dans  ce  Heu’ 

■ “ amfi  UCCeder  ,la  tranquihté  & le  repos  aux  dangers  & aux  fatigues  nous 
p imes  avec  nos  gens  les  forces  neceflàires  pour  de  nouvelles  entreprife.  ’ 

Dans  cette  vue  nous  nous  mimes  en  marche  vers  Balbec  le  ai  de  Mars  & 
traverfant  dans  une  route  paffable,  qui  de  l’Oueft  décline  un  peulers  le  Sud  lÎ 
gorges  fteriles  de  1 Antiliban,  nous  vinmes  en  fept  heures  à Erfale.  ’ 

Dans  toute  la  route  de  Cara  à Balbec,  on  ne  trouve  que  ce  feul  bourg:  & En* 
dans  ce  bourg  qu  environ  trente  miferables  maifons.  Nous  n’y  vimes  rien  de 

nient'de*  ce  ^ 7 "““P16  deS  &cheufeS  fuites  du  mauvais  gouverne- 

lent  de  ce  pais.  Les  maifons  etoient  ouvertes  & vuides;  & il  n’y  reftoit  aucune 

s’étoitrévdté'1 & CM0™  aV01t  if°rmé  qUe  l£  frère  du  Gouve™eur  de  Balbec 
se  oit  révolté,  & quil  ravageoit  la  campagne  avec  une  bande  de  defefpérés 

Cette  troupe  etoit  campee  aux  environs  d’Erfale,  lorfque  nous  y paffames  & les 
habitans  avoient  mieux  a.mé  abandonner  leur  demeure  que  de si  ^ 
xceffives  contributions,  que  le  rébelle  avoit  ailleurs  exigées.  Nous  ne  pûmes 
V er  de  nous  y arrêter  toute  la  nuit,  mais  preffés  de  quitter  un  endroit  fi  dan 
gereux  nous  en  partîmes  de  grand  matin  le  jour  fuivant,  & après  cTnq  heures  & 
demie  de  marche^  de  plus  en  plus  au  Sud,  nous  arrivâmes  à Balbec.  Nous  trou 
rames  la  route  alfez  bonne,  & dans  les  deux  dernières  heures  un  pais  moins  ftérile 
& moins  montagneux.  La  plaine  de  Bocat  s’ouvrant  alors  devant  noü  n‘  us 
fît  voir  a 1 oppofite  le  mont  Liban  & fes  cimes  couvertes  d’éternelles  neijs 

La  ville  de  Balbec  fe  trouvoit  autrefois  dans  le  département  de  Damas  Fila 
avoit  enfuite  fervt  de  réfidence  à un  Bacha,  mais  étoit  depuis  peu  îannées  goÙ-  ^ 
vernee  pat  un  hmple  Aga  qui  préférant  le  titre  plus  honorable  d’Emir  qu’il 
enoit  de  fa  naiflance  a celui  de  fon  emploi,  fe  faifoît  appeller  l’Emir  Haffein 
La  noblelTe  eft  héréditaire  chez  les  Arabes;  elle  s'y  fondent  par  des  liaifons  de 
,.™llk’.  ™algre  la  politique  de  la  Porte,  qui  voudrait  fupprimer  toutes  les 
diftimftions  que  le  Souverain  n’eft  pas  le  maitre  d’accorder  & d’ôter 

L Emir  Haflèin  payoït  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  cinquante  bourfes  nnnr 
la  taxe  des  terres  de  fon  diftria,  &autant  pour  celles  qui  avoient  été  accordées  dans 
ce  pais  en  recompenfe  de  fervices  militaires.  Il  avoit  pris  la  ferme  de  ces  terres 
& on  nous  dit  quhl  en  retirait  plus  de  profit  que  ceux  à qui  l’odlroi  en  avoit 
rigmairement  ete  lait,  parcequ  il  y aurait  eu  pour  tout  autre  du  defavantage 
& du  nique  a entrer  en  compétition  pour  le  même  bail  avec  un  tel  concur- 
rent  II  devoit  auffi  une  rente  au  Bacha  de  Damas  pour  les  terres  qu’il  OCCU- 
PA fous  lui,  mais  il  s en  difpenfoit  depuis  quelque  tems,  s’étant,  nous  dit-on 
aflhre  de  la  proteftion  de  l’avide  Kisler  Aga  * par  une  contribution  fecrette.  Ce 
lut  la  raifon  que  le  Bacha  nous  donna  en  nous  refufant  pour  Balbec  des  lettres 
de  recommandation,  qu  il  nous  accorda  civilement  pour  tous  les  autres  lieux 
ou  elles  pouvoient  nous  être  utiles. 


1 C'eft  le  titre  de  l'Eunuque  noir,  qui  eft.  charge'  de  la  garde  des  femmes  du  Grand  Seigneur. 
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qu’on  nous 
fit. 


Il  n’v  a rien  dans  les  ufages  de  l’Orient,  qui  en  fafle  parole  les  peuples  fous 
un  point  de  vue  plus  aimable  que  la  manière  dont  ils  s’acquitent  des  devoirs  de 
l’hofpitalité.  De  tout  tems  on  a vu  la  févérité  du  defpotifme  adoucie  _par^  cette 
vertu  Le  climat  où  elle  eft  le  plus  néceffaire  eft  heureufement  celui  ou  elle 
fleurit  davantage.  Les  grands  oublient  l’infolence  qu’infpire  le  pouvoir  ; ils  ne 
montrent  aux  étrangers,  qu’ils  reçoivent  chez  eux,  qu’un  air  de  dignité  tempere 
de  l'humanité  la  plus  tendre,  & la  plus  propre  à mfpirer  la  reconnoiflance  & le 
refpeft,  fentimens  d’ailleurs  peu  connus  dans  un  pais,  où  les  intérieurs  appren- 
nent fi  fouvent  à craindre,  & fi  rarement  à aimer. 

On  nous  avoit  averti  de  nous  défier  de  l’Emir,  dont  le  caradlère  étoit  fort 
décrié.  Nous  ne  tardâmes  pas  à nous  appercevoir  que  ce  confeil  avoit  ete  dicte 
par  1 amitié.  Notre  Arabe,  non  content  des  préfens  que  nous  lui  avions  laits 
fuivant  la  coutume  du  pais,  nous  fit  tous  les  jours  de  nouvelles  demandes.  Nous 
y fatisfimes  pendant  quelque  tems,  mais  elles  furent  fi  fouvent  & enfin  fi  inso- 
lemment réitérées,  que  nous  nous  vimes  obligés  de  n’y  repondre  que  par  des 
refus  abfolus. 

L’avarice  eft  fans  doute  autant  le  vice  des  climats  orientaux  que  l’hofpitalité  en 
eft  la  vertu.  Mais  nous  devons  obferver,  que  c’eft  chez  les  gens  en  pouvoir  & en 
place  que  nous  avons  trouvé  le  plus  de  marques  de  cette  fordide  difpofition,  & 
que  de  fimples  particuliers  nous  ont  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  gene- 
rofité.  N’attribuons  donc  point  au  caradlère  des  peuples  un  vice  qui  naît  de  la 
nature  de  leur  gouvernement.  Tous  les  emplois  publics  s’exercent  avec  une 
honteufe  vénalité.  La  corruption  forme  une  chaine  continue.  Elle  commence  au 
grand  Vizir,  defcend  fans  interruption,  &,  fuivant  l’efprit  du  defpotifme,  ne  finit 
qu’au  miferable  trop  foible  pour  ufer  de  reprefailles.  Chaque  fubalterne  en  place 
fe  voit  ainfi  obligé  de  fe  prêter  à cette  portion  de  la  proftitution  generale,  qui 
convient  à fon  rang,  & qu’on  peut  appeller  le  défaut  de  l’emploi  plutôt  que  de 
celui  qui  l’exerce. 

L’Emir,  après  avoir  inutilement  mis  en  œuvre  l’artifice  & la  baffefle,  termina 
fes  négociations  en  déclarant  ouvertement  que  nous  ferions  attaqués  & tailles  en 
pièces  à notre  retour  de  Balbec.  Mais  lorfqu’il  aprit  que,  loin  d’être  intimides  de 


PALMYRE 

Après  nous  être  affurés  d’un  logement  chez  un  Grec  à qui  nous  étions  re- 
commandés, nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  à l’Emir.  Nous  le  ttouvames  dans 
une  chiofque  de  fon  jardin.  Couché  fur  un  fopha,  aux  bords  d f°nta“e’  j 
fumoit  nonchalamment  fa  pipe.  Nous  lui  prefentames  le  fauf-conduit  du  Grand 
Seigneur,  & une  lettre  du  Bacha  de  Tripoli.  Il  nous  reçut  de  la  maniéré  la  plus 
polie.  On  préfente  fucceffivement  dans  ces  occafions  aux  etrangers  une  pipe 
du  caffé,  des  confitures,  & enfin  le  parfum,  qui  eft  le  lignai  de  la  retraite  L Emir 
porta  refpe&ueufement  le  fauf-conduit  à fon  front,  & le  baifa  en  fe  difant  1 efclave 
des  efclaves  du  Grand  Seigneur.  Il  nous  affura  que  fa  province  & tout  ce  qui 
s’y  trouvoit  étoient  à notre  difpofition,  que  nous  étions  les  bienvenus,  & qu  au 
longtems  que  nous  fouhaiterions  de  nous  arrêter  nous  pourrions  compter  lur  Ion 
amitié  & fur  fa  oroteâion,  & faire  ce  que  nous  voudrions  a Balbec. 
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fes  menaces , nous  nous  préparions  à partir  avec  une  vingtaine  de  gens  armés, 
il  nous  envoya  dire  civilement,  qu’il  ferait  charmé  que  nous  nous  Allions  des 
préfens  mutuels,  & nous  féparailions  bons  amis,  en  acceptant  l’efcorte  qu’il 
nous  donnerait  pour  nous  conduire  au  mont  Liban.  Nous  y confentimes 
avec  plaifir.  Quelque  tems  après  il  fut  affaiïiné  par  un  émiflàire  de  ce  frère 
rébelle,  dont  nous  avons  parlé,  & qui  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de 
Balbec. 

Il  ne  faudrait  que  peu  de  foins  pour  rendre  Bocat  un  des  lieux  les  plus  g»™* 
riches  & les  plus  délicieux  de  la  Syrie.  Son  terroir  eft  plus  fertile  que  la  fa- 
meufe  vallée  de  Damas,  & mieux  arrofé  que  les  plaines  d’Efdrelon  & de  Rama. 

Cette  terre  actueUeinent  négligée  ne  lailfe  pas  de  produire  du  bled  & de  bons 
railîns,  mais  peu  de  bois.  Quoique  l’ombre  fille  une  partie  li  confiderable 
de  la  volupté  orientale,  on  ne  trouve  que  peu  de  plantations  d’arbres  en  Tur- 
quie. On  n’ofe  s’engager  à des  travaux,  qui  ne  promettent  que  des  fruits  in- 
certains & éloignés,  dans  un  païs  où  l’induftrie  ne  peut  même  s’aflurer  du  pro- 
duit d’une  année.  Nous  avons  fouvent  vu  dans  la  Paleftine  le  laboureur  ac- 
compagné d’un  homme  armé,  pour  garder  fon  fac  de  femence. 

Cette  plaine  s’étend  en  longueur  de  Balbec  jufqu’à  peu  de  diftance  de  la 
mer,  dans  la  direction  du  nord-nord-eft  au  fud-fud-oueft.  Sa  largeur  du  Liban 
à PAntiliban,  autant  que  nous  en  pûmes  juger,  n’a  ni  plus  de  quatre  ni  guère 
moins  de  deux  lieues.  Les  rivières  qui  la  baignent  font  la  Litane  & le  Bar- 
douni.  L’une  nait  au  pié  de  l’Antiliban  un  peu  au  nord  de  Balbec,  & eft  con- 
ftderablement  groflie  par  les  eaux  d’une  belle  fontaine,  qui  coule  près  des  murs 
de  la  ville,  & qu’on  appelle  Rofaleyn,  ou  fource  de  fontaine.  L’autre,  dont 
la  fource  fe  trouve  au  pié  du  mont  Liban  près  du  village  de  Zakely,  à environ 
huit  lieues  au  fud-oueft  de  Balbec,  fe  joint  à la  Litane  dans  la  plaine  à une  lieue 
d’un  village  appellé  Barillas. 

Divers  ruiffeaux  que  forment,  en  fe  fondant,  les  neiges  du  Liban,  & que  la 
moindre  application  approprierait  foit  à l’agriculture  foit  à l’agrément,  aug- 
mentent continuellement  ces  deux  rivières.  Le  Calimiah,  qu’elles  forment  en 
s’unilfant,  fe  jette  vers  la  mer  près  de  Tyr;  & c’eft  là  que  nous  le  traverfames 
lorfque  nous  fumes  vifiter  les  ruines  de  cette  ville. 

Les  avantages  que  cette  plaine  & Tyr  dans  fa  profpérité  fe  procuraient  mu- 
tuellement font  extrêmement  fenfibles.  Une  nation  maritime  & opulente,  ref- 
ferrée  dans  une  langue  de  terre  fur  le  bord  de  la  mer,  doit  avoir  fait  grand  cas 
d’un  terrein  11  bien  placé  dans  fon  voifinage.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’étoit 
par  là  que  les  caravanes  Tyriennes  prenoient  le  chemin  de  Palmyre  & de  l’Orient. 

La  ville  de  Balbec  fe  trouve  vers  l’extrémité  de  cette  plaine  au  nord-eft. 

Sa  fituation  fur  une  éminence,  immédiatement  au  delfous  de  l’Antiliban,  ne  peut 
qu’être  très  agréable  ; & les  villes  de  Damas  & de  Tripoli  en  Syrie,  au  milieu 
defquelles  elle  eft  placée,  en  font  chacune  éloignées  d’environ  feize  lieues. 
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Les  recherches  que  nous  avons  faites  font  monter  le  nombre  des  habitans 
de  Balbec  à environ  cinq  mille.  Il  s’y  trouve  quelques  Chrétiens  Grecs  & 
Maronites,  de  même  que  quelques  Juifs.  Le  peuple  eft  pauvre  & deftitué  de 
commerce  & de  manufactures.  La  beauté  du  fèxe  dans  ce  canton  & fa  mauvaife 
conduite  femblent  être  tombées  enfemble  ; & les  dames  de  Balbec  font  actuelle- 
ment moins  * faciles  & moins  belles. 

Gwgraphje  U y a lieu  d’être  furpris  que  les  anciens  ayent  tellement  confondu  les  noms 

ia Syrie.  propres  de  Syrie  <3c  d’Aflyrie,  que  leurs  meilleurs  auteurs  font  également  ufage 

de  l’un  & de  l’autre  pour  défigner  les  païs  dont  nous  parlons.  Ce  n’eft  pas  dans 
les  noms  feuls  que  fe  trouve  cette  eonfufion.  La  Syrie  & les  provinces  qui  en 
dépendent  n’ont  dans  les  écrivains  de  l’antiquité  que  des  limites  peu  diftinétes  ; 
& 1 ancienne  géographie  n’offre  en  particulier  rien  de  plus  confus  que  ce  qui  re- 
garde la  Cœléfyrie. 

&yrie.Cœ'  S]  nous  Pouvi°ns  fuppofer  que  par  ce  nom  on  eût  autrefois  défigné,  non 
une  etendue  de  terrein  contigu,  mais  les  diverfes  vallées  qui  ferpentent  au- 
tour des  montagues  du  Liban  et  de  l’Antiliban,  dans  le  même  fens  que  nous  dis- 
tinguons le  plat  païs  du  haut , il  y auroit  moins  de  difficulté  à concilier  entr’eux 
Strabon,  Pline,  & Ptolemée.  Cette  conjecture,  qu’appuye  l’étymologie  du  nom, 
n elt  cependant  ici  propofee  qu’avec  défiance,  & Amplement  comme  un  moyen 
allez  naturel  de  répandre  quelque  jour  fur  cette  partie  ténébreufe  de  l’ancienne 
géographie. 

La  diftinCtion  que  fait  Strabon  j~  de  la  Cœléfyrie  en  général,  & de  la  Cœ- 
léf)  rie  propre,  favorife  allez  cette  idée.  Mais  quoiqu’il  en  puiflè  être,  nous 
ofons  affurer  que  cette  dernière  ou  la  Cœléfyrie  propre  eft  précifément  la  plaine 
que  nous  avons  décrite.  Nous  pouvons  avec  une  égale  certitude  inférer  des  té- 
moignages  de  l’antiquité  que  la  Balbec  de  nos  jours,  dans  la  plaine  de  Bocat,  eft 
1 Héliopolis  de  la  Cœléfyrie.  Elle  porte  quelquefois  le  nom  d’Héliopolis  dans  la 
Phenicie,  & eft  généralement  diftinguée  des  autres  villes  du  même  nom,  par  fon 
voifinage  du  mont  Liban.  Sans  fatiguer  nos  leCteurs  de  citations  pour  prouver  une 
chofe  auffi  claire,  il  fuffit  de  dire  que  les  noms  d’Héliopolis  & de  Balbec  § dé- 
hgnent  1 un  & l’autre,  dans  deux  langues  différentes,  l’idolâtrie  particulière  au  lieu, 
fa  voir  le  culte  de  Baal  ou  du  foleil,  & que  les  deux  feules  infcriptions  qui  s’y 
trouvent  ne  laiffent  aucun  doute  fur  ce  fujet. 

de  Balbec."  Q™  nous  comparons  les  ruines  de  Balbec  avec  celles  de  plulieurs  autres 
villes,  que^nous  avons  vifitees  en  Italie,  en  Grèce,  en  Egypte,  & en  d’au- 
très  parties  de  l’Afie,  nous  ne  pouvons  que  les  regarder  comme  les  relies  du 
plan  le  plus  hardi  en  architeâure  qui  fe  foit  offert  à nos  yeux.  N’eft-il  donc 


qm,  propinquat  Liban»  monti,  muliere,  fpadofaa  pafcit,  quï  apqd  omnns  nominantur  Ubaootidcs, 
Vmirtm  magnifiée  colunt  : dicunt  enim  eai»  ibi  habitare.  & mulieribus  graüam  formofitatis  dare. 


t"Air< 


” Mf  rüc  « .Vi  ™ AVI»  ^ VS».  m,;w  »,  r ; a,s» 

upic-uan.  Strab.  Lib.  XVI.  - 


rù  AaliAiSanij)  «(pujnrfAEïii.  Strab.  Lib.  XVI. 

§ Balbec,  la  vallée  de  Baal,  ou  Balbeit,  la  maifon  de  Baal. 
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wfédTrenl  ql,e,!??r!f’  d3nS  1^“11deS  fdifces>  g"’0"  *ftfi  vifîblement  pro- 
P rendre  aufii  folides  que  durables,  furent  eonftruits,  fe  trouve  de  même 

que  e nom  de  celui  qui  en  forma  le  deflèin,  enfeveli  dans  une  fi  profonde  ob 
ieunte,  que  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  là-deflbs  ne  nous  met  point  en 
état  de  fâtisfaire  parfaitement  à la  curiofité  de  nos  leéteurs?  E(rayonsP  cepen- 
dant de  leur  épargner  la  peine  de  fouiller  dans  les  débris  de  l’antiquité,  & en  leur 
prelentant  le  peu  de  matériaux  qüe  nous  avons  raffemblés.  Conduirons  les  fuccef- 
îvement  dans  les  divers  périodes  où  l’on  peut,  avec  quelque  probabilité,  placer 
ta  fondation  de  ces  monumens,  en  commençant  par  les  plus  anciens. 

à croire'  & leS,  Chrétiens  qui  habitent  le  pais  s’accordent  d.™  ,m- 

croire  que  Salomon  fut  egalement  le  fondateur  & de  Palmyre  & de  Balbec.  SjJ”' 

L’un  & l’autre  de  ces  monumens  répondent  affurément  aux  idées  que  nous 
avons  du  pouvoir  & des  ncheffes  de  ce  roi  ; & fi  le  premier  fait  honneur  à fa  fa- 

ouf ’eft  peut  ™0ntrer  Pon  g°ût  Pour  ,es  plaifirs.  Nous  croyons  donc 

qu  il  eft  pollible  que  fon  caraftere  a la  fois  habile  & voluptueux  peut  avoir  con- 

’tar/d  C°UrS  i3  Une  n’a  Vautre  fondement,  du  moins  à 

gard  de  Balbec,  quels  que  puilfent  etre  les  droits  de  Palmyre*  Nous  avons 
vu  que  la  fituation  de  la  dernière  de  ces  villes  étoit  digne  de  la  fageffe  de  ce  roi 
&un  monarque  oriental  ne  pouvoit  fe  livrer  plus  luxurieufement  à des  plaifirs 
lecrets,  qu  au  milieu  des  eaux  courantes  & des  ombrages  de  Balbec. 

On  fait  divers  contes  fur  la  manière  dont  Salomon  employoit  dans  cette  re- 
traite les  heures  de  loifir  ; & l’imagination  échaufée  des  Arabes  fe  permet  vo- 
lontiers des  écarts  la-deflus;  Mais  que  ce  fût  ici  la  tour  du  Liban,  qui  regar- 
doit  Damas,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  écrits  de  ce  prince,  qu’il  l’ait  bâ- 
tie pour  la  reine  de  Seba  ou  pour  la  fille  de  Pharaon,  qu’il  y ait  employé  des 
moyens  naturels  comme  le  difent  les  Juifs,  ou  s’il  en  faut  croire  les  Arabes  qu’il 
ait  eu  recours  a 1 afliftance  des  efpnts  dans  l’exécution  d’ouvrages  qui  félon  eux 
furpalfent  les  forces  humaines  ; c’eft  ce  qui,  de  même  que  plufieurs  opinions  é- 
galement  ridicules,  n a déjà  ete  que  trop  férieufement  rapporté  par  des  voyageurs 
oc  par  des  miiiionairesyk  1 ° 

. 11  Perolt  un  Peu  P1,™  fa|<bnnable  de  rechercher,  fi  les  Phéniciens  n’auroient  d™  rw. 
point  érigé  ces  temples,  dans  le  voifinage  de  leur  capitale.  Il  eft  du  moins  in- 
certain, que  le  foleil  etoit  adore  de  ce  peuple  dans  l’époque  de  fa  fplendeur,  é- 
poque  ou  cette  plaine  faifoit  vraifemblablement  partie  de  fon  territoire. 

, „ cett,e  ville, ait  & fon  nom  & fon  culte  de  l’Héliopolis  de  l’Egypte 
c eft  ce  qui  s accorde  parfaitement  avec  les  fentimens  le  plus  communément  re- 
çus fur  les  progrès  de  là  fuperftition.  Mais  nous  ne  fommes  pas  réduits  aux 
conjectures  a 1 egard  d’un  fait,  fur  lequel  nous  trouvons  un  témoignage  exprès 
dans  Macrobe.  Dans  la  ville  d’Heliopolis,  dit-il  j|,  les  Aflyriens  adorent  avec 


* Voyez  les  Ruines  de  Palmyre,  page  2. 
B Saturnal.  Lib.  1. 


•f  Benjamin  de  Tudèle,  Radzivil,  Quarefmius,  Belon,  & d’aucres; 
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<e  beaucoup  de  pompe  le  foleil,  lous  le  nom  de  Jupiter  Heliopolitain.  La  fta- 
cc  tue  de  ce  Dieu  avoit  été  apportée  d’une  ville  du  même  nom  en  Egypte,  lori- 
“ que  Senemur  ou  Senepos  régnoit,  par  Opias  Ambaflàdeur  de  Delebor,  Roi  des 
“ Aflÿriens,  & par  quelques  prêtres  Egyptiens,  dont  Partemetis  etoit  le  chef. 
“ Elle  demeura  longtems  parmi  les  Aflÿriens  avant  que  d’etre  tranlportee  a 
“ Héliopolis.  ” Le  même  auteur  ajoute,  “ qu’il  ne  touche  point  aux  raifons  de 
“ ce  tranfport,  & qu’il  ne  dit  rien  de  la  manière  dont  la  ftatue  fut  enfuite  trans- 
“ férée  dans  l’endroit  où  de  fon  tems  elle  étoit  adorée,  fuivant  les  rites  des  Afly- 
“ riens  plutôt  que  fuivant  ceux  des  Egyptiens,  pour  ne  point  s’écarter  de  fon  fujet.” 

Le  défaut  de  précifion,  que  nous  avons  remarqué  dans  les  anciens  auteurs, 
peut-être  reproché  à celui-ci.  Comme  eux  il  confond  les  habitans  de  la  Syrie 
avec  les  Aflÿriens.  Mais  malgré  cet  embarras,  le  fait  obfcur  contenu  dans  ce  paf- 
fage  fuffit  pour  prouver,  que  la  religion  de  l’Héliopolis  Syrienne  étoit  du  tems  de 
cet  écrivain  un  mélange  des  fuperftitions  de  la  Caldée  & de  celles  de  l’Egypte,  & 
que  la  première  étoit  la  dominante.  L’exaftitude  avec  laquelle  il  cite  les  noms 
ne  permet  pas  de  douter  qu’il  n’eut  pour  ce  fait  des  autorités  fuffifantes,  qui  ne 
font  point  venues  jufqu’à  nous. 

Nous  fuppoferons  donc  avec  lui,  que  notre  Héliopolis  droit  fon  culte  fuperfti- 
tieux  de  la  ville  du  même  nom  qui  fe  trouvoit  en  Egypte,  culte  auquel  elle  avoit 
joint  quelques  cérémonies  Aflyriennes.  Ceux  qui  voudroient  pouflèr  plus  loin 
leurs  recherches,  nous  fauront  gré  de  leur  faire  remarquer,  premièrement,  que 
l’Heliopolis  de  l’Egypte  étoit  fîtuée  fur  les  confins  de  ce  royaume  & de  l’ Arabie; 
en  fécond  lieu,  que  le  commerce  & la  communication  de  cette  ville  avec  l’Orient 
eft  de  la  première  antiquité*;  & enfin,  que,  fi  nous  rejetions  l’origine  fabuleufe 
que  Diodore  J donne  à l’Héliopolis  Egyptienne,  & que  nous  adoptions  celle  de 
Pline  ||,  nous  trouverons  qu’avant  que  cette  ville  fut  bâtie,  l’Arabie  adoroit  le 
foleil. 

Macrobe  continuel.  Il  veut  prouver  que  cette  Divinité  étoit  à la  fois  Jupiter 
& le  Soleil.  “ Cela  paroit,  dit-il,  & par  les  cérémonies  du  culte  & par  les  attri- 
“ buts  de  la  ftatue.  Elle  eft  d’or,  & repréfente  une  figure  fans  barbe,  qui  de  la 
“ main  droite  tient  un  fouet  de  cocher,  & de  la  gauche  la  foudre  avec  des  épis 
“ de  bled  ; emblèmes,  qui  défignent  les  puiflances  réunis  de  Jupiter  & du  Soleil. 
“ Le  temple  eft  furtout  fameux  par  la  fcience  de  l’avenir,  qui  appartient  à 
“ Apollon  ou  au-  Soleil.  La  ftatue  de  la  Divinité  eft  portée,  comme  le  font  les 
“ ftatues  des  Dieux,  dans  les  jeux  du  Cirque.  Elle  eft  foutenue  par  quelques  uns 
“ des  principaux  de  la  province,  dont  la  tête  eft  rafée,  & qui  fe  font  rendus  purs 
“ par  une  longue  chafteté.  Ils  s’avancent  avec  violence,  non  par  leur  propre 
“ choix,  mais  félon  que  la  Divinité  les  pouflè,  de  même  que  les  ftatues  des  deux 
“ fortunes  d’Antium  font  portées,  lorfqu’elles  vont  rendre  leurs  oracles.  ” 

* Genef.  chap.  3 7.  verf.  25.  Et  levant  les  yeux  ils  virent  une  troupe  d’Ifmaëlites,  qui  venoit  de  Galaad,  avec  des  cha- 
maux  chargés  d’épiceries,  de  baume  & de  myrrhe,  qu’ils  alloient  porter  en  Egypte. 

"t"  Diodor.  lib.  5.  ’Axrij  S tît  A'yuTrlot  aVa'çaç  Éxtitî  iijv  ’HXwVoAiv  ôvojuaÇo/«v>)ii,  dira  tb  wzrçis  Si/* noç  ttu  ra-foiriiyofiav. 

Il  Plin.  lib.  5,  cap.  29.  Solis  quoque  oppidum  quoi  non  frocul  Metnphi,  in  Ægypti  fitu  diximus,  Arabas  conditorcs  babere. 

4-  Macrob.  Saturn.  Lib.  I. 

Il  fem- 
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I1  femble  cependant,  qu’au  lieu  de  confulter  l’hiftoire  Juive  ou  Phénicienne  d™  |.Hir- 
pour  trouver  1 origine  d édifices  de  l’ordre  Jonique  ou  Corinthien,  il  convien-  G'“' 
droit  de  la  chercher  dans  celle  des  tems,  où  ce  pais  fut  entre  les  mains 
des  Crées  Mais  il  ne  s’en  trouve  pas  la  moindre  trace  depuis  la  conquête 
d Alexandre  jufqu’à  celle  de  Pompée;  & l’on  peut  en  conclurre  que  ces  bâti- 
mens  lont  plus  modernes. 


Peut-etre  nous  objeâerâ-t-on  que  dans  le  même  période  l’hiftoire  fe  tait  éea- 
ement  fur  les  édifices  de  Palmyre  *,  qui  cependant  par  ce  que  nous  avons  dit  dé 
1 ancien  état  de  cette  ville,  _ paroiffent  avoir  été  dans  ce  tems-là  extrêmement 
magnifiques.  Seroit-il  donc  impoflible  que  les  temples  d’Héliopolis  euflènt  eu  la 
meme  date^  quoique  les  hiftoriens  n’en  ayent  rien  dit  ? 


Pour  repondre  a cette  objection  nous  obferverons,  que,  tant  que  Palmvre 
conferva  fon  indépendance,  elle  fut  inconnue  aux  autres  nations.  Outre  l’obfcu- 
nte  nee  d une  fituation  fingulière,  qui  féparoit  les  Palmyréniens  du  refte  du 
monde,  le  tems  a fait  périr  leurs  annales,  & tout  ce  qu’ils  ont  pu  nous  ap- 
prendre deux-memes  fe  trouve  dans  quelques  inferiptions.  Il  n’en  eft  pas  de 
meme  de  lhiftoire  de  Seleucides.  Elle  eft  connue;  & a confervé  la  mémoire 
de  piuheurs  ouvrages  royaux,  qui  n’égalent  en  aucune  manière  les  édifices  d’Hé- 
Jiopolis. 

Il  ne  refte  donc  plus  à nos  recherches  que  la  feule  hiftoire  Romaine.  Le  revers  & i, 
de  quelques  médaillés,  ou  Héliopolis  eft  appellée  Colonia  Julia,  eft  la  feule  auto-  ÎSfc 
rite  qui  puiffe  faire  croire  que  le  titre  de  Colonie  lui  fût  donné  par  Tules  Céfar. 

On  inféré  d autres  médaillés,  où  l’on  trouve  les  mots  de  Colonia  Julia  Amulla  A«g*. 
qu  Auguite  avoit  envoyé  dans  ce  lieu  des  vétérans,  qui  appartenoient  à la  cin- 
quième légion  ou  a la  Macédonienne,  & à la  huitième  autrement  dite  d’Augufte 
C elt  ce  que  prouve  le  revers  d’une  médaille  de  Philippe  le  père,  où  fe  lit  cette 
egende  col.  hel.  leg.  v.  maced.  Vui.  avg.  Colonia  Heliopolitana  Lernnes  y. 
Macédonien  vin.  Augujlce. 


..E"?  n?Gm,eS  ^eB'ons  trouvent  fur  une  médaille  d’Augüfte  frapée  à Berytê 
ville  de  la  cote,  & comme  Strabon  nous  apprend  qu’Agrippa  en  avoit  établi  deux 
dans  ce  lieu,  on  conclut  de  ces  deux  témoignages  réunis,  que  la  cinquième  & la 
huitième  légions  etoient  reparties  entre  Héliopolis  & Beryte.  Il  paroit  par  le 
même  paU'age  de  Strabon  j,  que  tout  le  terrein  de  Beryte  à Héliopolis  & iuf- 
qu  aux  fources  de  1 Oronte  avoit  ete  aftigné  à ces  vétérans. 


Nous  avons  vu  que  ce  temple  prétendoit  à la  fcience  de  l’avenir.  Le  Soleil  fa 
Divinité  reclamoit  ce  privilège,  fous  les  divers  titres  du  Jupiter  Héliopolitain,  du 
Belus  Alîÿrien,  & de  1 Apollon  Delphique.  La  réputation  de  fes  oracles  doit 


* Ruines  de  Palmyri 
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Trajin. 


Antonin  le 


s’être  étendue  jufqu’à  Rome,  puifque  Trajan  * fit,  à la  requête  de  fies  amis,  con- 
fulter  ce  Dieu  fur  fon  expédition  de  Parthe. 

On  trouve  au  revers  d’une  médaille  d’Adrien,  fur  laquelle  deux  Fortunes  font 
repréfentées,  l’infeription  LEO.  H.  col.  H.  Quelques  antiquaires  lifent  ainfi  ces 
mots,  Legio  ocîava  Colonia  Heliopolis.  Mais  quand  cette  conjecture  ferait  plus 
probable  quelle  ne  parait  l’être,  elle  ne  nous  donnerait  pas  la  moindre  raifon  de 
fuppofer  que  cet  Empereur,  quelque  nombre  d’édifices  qu’il  ait  fait  bâtir  dans  les 
provinces,  ait  eu  aucune  part  à ceux-ci. 

Lucien,  qui,  comme  on  le  recueille  de  quelques  endroits  de  fes  écrits,  étoit  né 
dans  ce  pais  vers  le  tems  des  Antonins  & de  Commode,  fait  mention  j"  en  paflànt, 
dans  fon  traité  fur  la  Déefîè  de  Syrie,  fi  ce  traité  eft  de  lui,  d’un  temple  de  Phé- 
nicie très  grand  & très  ancien,  qui  avoit  tiré  fon  culte  & fes  rites  de  la  ville  d’Hé- 
liopolis  en  Egypte.  Il  parait  par  la  courte  defeription  qu’il  fait  de  ce  temple, 
que  c’etoit  celui  de  Balbec.  Mais  comme  rien  de  ce  que  nous  y vimes  ne  {aurait 
être  les  reftes  d’un  temple,  qui  dans  le  tems  de  cet  auteur  pût  être  appelle  ancien, 
la  feule  conjecture  que  nous  puiflïons  former,  c’eft  que  ce  traité  fut  compofé 
avant  que  les  édifices  qui  fubfiftent  encore  euffent  été  bâtis.  Ce  pafîàge  confirme 
cependant  le  témoignage  de  Macrobe  fur  l’ancien  culte  du  Soleil  dans  ce  lieu,  & 
fur  l’origine  de  fes  cérémonies. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à la  première  & à la  feule  autorité,  que  l’hiftoire 
nous  fourniflè  fur  la  fondation  de  ces  temples.  Jean  l|  d’Antioche,  furnommé 
Malala,  nous  apprend,  “ que  l’Empereur  Antonin  le  pieux  bâtit  à l’honneur  de 

Jupiter,  dans  la  ville  d’Héliopolis,  près  du  mont  Liban  en  Phénicie,  un  temple, 
“ 1ul  pafloit  pour  une  des  merveilles  du  monde  ? 

Comme  c’eft  fur  ce  témoignage  unique,  qu’eft  appuyé  tout  ce  que  nous  avons 
pu  découvrir  fur  l’auteur  du  monument  antique  le  plus  confiderable  que  le  tems 
ait  refpeâé,  il  mérite  un  examen  approfondi. 

Depuis  le  tems  que  Pompée  paflà  par  Héliopolis  pour  fe  rendre  à Damas, 
jufqu’au  règne  dont  nous  parlons,  ce  pais  doit  avoir  été  parfaitement  bien  connu 
des  Romains.  Ce  monument  le  plus  admirable  de  leur  Empire  ne  fè  trouve  ce- 
pendant point  dans  l’hiftoire  d’un  période  li  diftingué  par  les  connoifîànces  & 
par  la  curiofité.  Les  écrivains  de  ce  fiècle  auroient-ils  parlé  avec  admiration 

* Rapportons  cette  ridicule  hiftoire  dans  les  mots  memes  de  Macrobe  : Confulunt  hune  deum  Cf  àbftntes  miffii 
diplomatibus  conftgnatis  : refcribitque  or  dîne  ad  ea  qua  confultatione  addita  continentur.  Sic  & imper al  or  Trajanus  initurus 
ex  ea  proviucia  Partbiam  cum  exercitu  conftantiffma  religionis  bortantibus  amicis,  qui  maxima  bujufce  numinis  ceperant  expéri- 
menta, ut  de  eventu  confuleret  rei  capta,  egit  Romano  conftlio  prius  explorando  jidem  religionis  ; ne  forte  fraus  fubeffet  bumana  : 
tf  primum  mijit  fignatos  concilias,  ad  quos  ftbi  referibi  vellet.  Deus  juffit  afferri  cbartam,  eamque  ftgnari  puram  & mitti,  ftupen- 
tibus  facerdotibus  ad  ejufmodi  fablum.  Ignorabant  quippe  conditionem  codicillorum.  Hos  cum  maxima  admiratione  T rajanus  excepit, 
qttod  ipfe  quoque  puris  tabulis  cum  deo  egijfet.  Tune  aliis  codicillis  confcriptis  ftgnatifque  confu/uit,  an  Romam  perpetrato  belle  redi- 
turus  effet  -,  vitem  centurialem  deus  ex  muneribus  in  a de  dedicatis  deferri  juffit , divifamque  in  partes  fudario  condi  ac  proinde  ferri. 
Exitus  rei  obitu  Trajani  apparuit  ojftbus  Romam  rebâtis.  Nam  fragmentis  fpecies  reliquiarum,  vitis  argumento  cafus  futuri  tempus 
ojienfum  eft.  Macrob.  Lib.  I. 

"t"  St  xai  cMo  «toivixtç  içw,  ojx.  Airtru jiov,  aAA  AilWliov.  ro  HAisttoAioç  îç  tjui  $omxi|v  àirlxiTO.  iyù  ffiv  p ni  sx  onmrx. 

p.iyx  Sï  to fi,  xal  à^yxîlv  tri.  Lucian.  de  Syria  Dea. 

_ 'I  ™ y? ‘“v3>  ’HAioç  Avtuwvoç  nr„,-  oV.f  ïxTurtv  h 'HAiBTToAfi  T?c  9m!xn(  « Ai6*»*  »*«'* 

tu  An  p-tyav,  iju  kx'i  auri«  ovt*  tuv  xtuv.  Joan.  Malalæ  Hift.  Chron.  Lib.  XI. 
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des  édifices  moins  confidérables  de  l’Afie,  de  la  Grèce,  & de  l’Egypte  fe  fe- 
roient-ils  fi  fort  récriés  fur  le  temple  de  la  Diane  d’Ephèfe,  & feroient-ils  entrés 
dans  de  h grands  details  fur  la  merveilleufe  architrave *  * des  entrecolonnes  du 
milieu  de  la  façade,  fi  le  temple  d’Héliopolis,  qui  contient  des  merveilles  fi  fu- 
perieures,  avoit  dès  lors  exifté  ? 

Si  donc  il  n’y  a pas  la  moindre  raifon  de  reculer  davantage  la  fondation  de 
ce  emple,  & li  les  autorités  que  nous  allons  produire  prouvent  qu’il  exiftoit 
u tems  de  CaracalJa,  l’époque  où  il  fut  bâti  fe  trouvant  renfermée  dans  des 
limites  h étroites,  auquel  des  Empereurs,  qui  régnèrent  dans  Cet  intervale,  attri- 
buenons-nous  plus  vraisemblablement  un  tel  ouvrage  qu’à  Antonin  le  pieux?  Ce 
qu  il  fit  dans  un  régné  de  vingt  & un  ans  eft  fi  peu  connu,  que,  quoique  fon  carac- 
tère ait  ete  tranfmis  a la  poftérité  comme  celui  d’un  des  meilleurs  princes  qui 
jamais  ait  gouverne  un  peuple,  les  actions  qui  lui  ont  mérité  de  fi  grands  éloaes 
iont  toutes  enfevelies  dans  l’oubli.  ■ ° 


Le  goût  d arcbiteâure  qu’on  obferve  à Héliopolîs  n’eft  point  différent  de  ce- 
lui qui  regnoit  du  tems  de  notre  Empereur;  & pour  ce  qui  eft  de  Malala  ce 
que  nous  favons  de  fon  fiècle,  de  fa  patrie  & de  fa  religion,  ne  donne  aucun  lieu 
aux  préjugés  ou  aux  foupçons,  Il  fuit  la  méthode  qui  lui  eft  ordinaire  dans  fes 
compilations,  & fe  contente  d’inférer  ce  fait  en  palfant,  comme  une  vérité  con- 
nue, & a laquelle  il  ne  prend  aucun  intérêt.  Ne  femble-t-il  pas,  en  pefant  tou 
tes  ces  circonftances,  qu’on  ne  fauroit  refufer  d’ajouter  foi  à fon  témoignage  iuf- 

qu  a ce  qu  il  fe  trouve  démenti  par  d’autres  autorités? 

Il  eft  vrai  que  Jules  Capitolin,  qui  nous  a laifle  une  vie  d’ Antonin,  fait  l’énu- 
tneration  des  édifices  bâtis  par  ce  prince,  & ne  dit  rien  de  ceux-ci,  quoique  fort 
luperieurs  a tous  les  autres.  Avouons-le,  une  hiftoïre  exaéte  & détaillée  d’An- 
tonin,  où  les  temples  d’Héliopolis  ne  fe  trouveroient  point,  alfoibliroit  confide- 
rablement  le  témoignage  de  Malala.  Mais  un  recueil  frivole  d’anecdotes  raf- 
femblees  fans  ordre  & fans  choix  mérite-t-il  le  nom  d’hiftoire  ? 


Nous  avons  vu  que  fuivânt  quelques  auteurs  t Héliopolis  devint  une  colonie 
Romaine  fous  Jules  Cefar,  & quelle  reçut  d’Augufte  une  partie  des  vétérans  de  5',è"’ 
la  cinquième  & de  la  huitième  légion.  Ulpien  ||,  natif  du  pais,  nous  apprend  que 
cette  ville  acquit  le  droit  Italique  fous  Septime  Sevère,  & nous  voyons  pour  la 
première  fois  fon  temple  fur  les  médailles  de  ce  prince. 


Celles  de  Julia  Domna  & de  Caracalla  nous  prélèntent  la  même  ville  ; & les  juiaDomm 
deux  infcriptions  que  nous  trouvâmes  fur  les  piédeftaux  des  colonnes  du  grand  sc™*"“ 
portique,  reprefentes  dans  la  planche  iv.  lettre  G.  & dont  nous  tirâmes  la  copie 


* no“,!  ^ fX,XVI'  t q”  |,Arehi“a'  do  pouvoir  réunir  â élevor  „n  c grl„a  ids 

fut  aflifte  par  la  Deefie  a laquelle  le  temple  étoit  dédié.  ° * 

"f  Voyez  les  pages  9 & 10. 

de  ccnfib  ; Hel'0foilta”a ’ à D'vo  Severo  per  belli  civilis  oc^a/loner»  Ùdi*  coknia  rmpubhem  aceepU.  Ulpianus  Lib.  I. 
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imparfaite,  qu’on  voit  ici,  contiennent  des  vœux  formés  pour  cet  Empereur  & 
pour  cette  Impératrice. 

* MDII5  HELIVPOL  PR05AL 

a NTONIN/PlIFfMRIIJWMfylVGWnUIONCWTfUWAT  fdlfi  ... 
éOiy^KmPWIEMNAIVROIWŸimNAfVdPECVNIAfXVOTO  L A S... 


II. 

MDIIS  HILIVP 

ommmmiiiMmimwm  15  daicas  . 
wmmàmcoivmmmvm  wiivminat/uim  k 

j. 

Magnis  Dits  Heliupolitanis  pro  falute 

•Antonini  Pii  Felicis  Auguffi  et  Juliæ  Auguftæ  Matris  Domini  Noftri  caftrorum 
fenatus  Patriæ — 

columnarum  dum  erant  in  muro  inluminata  fua  pecunia  ex  voto  libenti 

animo  folvit. 


Magnis  Diis  Heliupolitanis 

oriis  Domini  Noftri  Antonini  Pii  Felicis  Augufti  & Juliæ  Auguftæ  Matris 

Domini  Noftri  caftrorum  — 

toninianæ  capita  columnarum  dum  erant  in  muro  inluminata  fua  pecunia. — 

Nous  ne  comprenons  pas  bien  le  fens  des  mots  capita  columnarum  àum  erant 
in  muro  inluminata:  peut-être  délîgnent-ils  les  ornement  de  fculpture  & le  finif- 
fement  des  chapiteaux,  ouvrages  qui  fe  faifoient  généralement  après  que  les  co- 
lonnes étoient  en  place.  Il  étoit  ordinaire  chez  les  anciens,  que  des  particuliers 
contribuaflent  aux  édifices  publics,  & qu’ils  en  fiflent  exécuter  quelques  parties 
a leurs  dépens.  On  ne  manquoit  pas  de  leur  en  faire  honneur  par  des  infcriptions, 
& il  nous  en  relie  plufieurs  de  ce  genre. 

Le  culte  payen  prévalut  longtems  dans  ces  temples,  malgré  le  progrès  du 
Chriftianifme.  Cette  religion,  quoique  publiquement  prêchée  & reçue  dans  le 
voifinage,  ne  s’établit  qu’après  de  vives  oppolitions  à Héliopolis. 

Dans  les  violens  combats  entre  l’idolâtrie  expirante  & le  Chriftianilme  viélo- 
rieux,  les  temples  devinrent  malheureulèment  les  objets  du  zèle  religieux.  Les 
ftatues  furent  abbatues,  & les  ornemens  défigurés. 

En  comparant  nos  copies  de  ces  infcriptions  avec  celles  qu’en  a faites  M.  Crofts,  qui  a vifité  Balbec  après  nous, 
nous  avons  trouvé  que  les  fiennes  méritoient  la  préférence,  & nous  lui  avons  obligation  de  la  permiffion  qu’il  nous  a 
donnée  den  faire  ufage. 

Abu!' 


de  BALBEC. 


dit  <îUe  “ O^bntin  bâtit  un  temple  à Héliopolis,”  & fans 
doute  veut  dire  un  temple  Chrétien.  Il  ajoute,  que  “ ce  prince  abolit  l’ufage 
la  communauté  des  femmes,  qui  régnoit  dans  ce  lieu.*’  Mais  lî  nous 
confultons  la  Chronique  Pafchale  f , nous  verrons  que  “ Conftantin  fit  fimple- 
„ ment  ferhlf  les temples  des  payens,  au  lieu  que  Théodofe  en  abbattit  quel- 
« 5U“  u^’  * clull,convertlt  le  grand  & fameux  temple  d’Héliopolîs  en  une 


Ce  paflàge  contient  deux  mots  barbares,  auxquels  on  a donné  la  torture  de 
ditterente  façon,  pour  y trouver  du  fens.  Nous  adoptons  fans  héfiter  l’opinion  de 
Holltemus,  qui  penfe  que  le  mot  BtCKumv  a rapport  à Baal,  idole  de  Ce  temple. 
Pour  ce  qui  eft  de  celui  de  rfiX.0«,  fans  le  changer  avecReinefius  en  m MmXKm, 
nous  croyons  y trouver  l’indication  des  trois  pierres  immenfes  du  foubaffement’ 
,US.  les  ^V0yageurs  ont  obfervé  ces  pierres;  quelques  uns  même  paroilfent 
n avoir  guère  ete  frappes  d’autre  chofe.  11  n’eft  nullement  furprenant,  que,  dans 
1 ere  de  la  decadence  du  goût,  où  le  grand  fut  plus  admiré  que  le  beau,  ce  temple 
ait  principalement  attiré  l’attention  par  les  trois  plus  énormes  pierres,  qui  jamais 
ayent  ete  miles  en  œuvre  dans  quelque  bâtiment  que  ce  foit. 

Ce  ferait  en  vain  qu’on  défendrait  plus  bas  pour  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  ces  édifices.  L hiftoire  de  l’Eglife  n’offre  guère  que  les  noms  de  quel- 
ques Eveques  & de  quelques  Martyrs  d’Héliopolis.  Lorfque  le  Mahométifme 
gagna  le  deilus,  cette  partie  du  pais  tomba  entre  les  mains  de  la  branche  igno- 
rante & peu  curieufe  des  Califes,  qui  porta  le  nom  d’Ommiades.  Durant  leur  em- 
pire, nous  apprenons  Amplement  que  Balbec  étoit  une  ville  confiderable  ||, 

C eft  félon  nous  de  leur  terns  que  le  nom  d’Héliopolis  eeflà  tout-à-fait  d’être 
employé.  Celui  de  Balbec  lui  fuccéda,  & il  nous  parait  vraifemblable  que  ce  der- 
mer  elt  a la  fois  le  nom  le  plus  ancien  & le  plus  moderne  de  cette  ville,  & que  ce 
fut  dans  tous  les  tems  celui  dont  fe  fervirent  les  habitans  du  païs.  ’ ^ 

Le  changement  de  ces  temples  en  une  fortereffe  fut  apparament  d’abord  l’ou- 
vrage des  Cailles.  On  y voit  cependant  des  réparations  qui  femblent  plus  mo- 
dernes,  & qui  font  fans  doute  poftérieures  à la  conquête  de  ce  païs  par  Sélim 
Elles  furent  peut-être  faites  pendant  la  guerre  du  grand  Emir  & des  Turcs. 

, ® ?ueljlue  ch°fe  peut  juftifier  l’effai  que  nous  venons  de  donner,  pour  fervir  à 
tt  j-m  i C-eS  edlfces’  c’eft  ftue  c’eft  )a  première  tentative  faite  dans  cette  vue. 
Une  difficulté  ne  manquera  pas  de  s’y  préfenter.  Les  autorités,  auxquelles  nous 
avons  eu  recours,  ne  font  mention  que  d’un  feul  temple.  Auquel  donc  des  deux 
vaftes  monumens,  dont  nous  allons  décrire  les  ruines,  faut-il  appliquer  les  té- 
moignages que  nous  venons  de  recueillir  ? 


Il  nous  ferait  difficile  de  répondre  à cette  queftion  d’une  manière  politive. 
Bornons-nous  a un  petit  nombre  d’obfervations,  qui  puiflènt  fervir  à nos  lec- 
teurs à la  décider  pour  eux-même. 


* l’empluni  etiam  f ixjruxit ] in  urbe  Baal-bec,  cujus  incola  uxores  babebani  communes * adeo  ut  nemini  de  Jlirpc  fua  conjlaret  s 
à quo  l faElo ] ipfo  probibente  abfiinuerunt.  Greg.  Abul-Pharajii  Hift.  Compend.  Dynaft. 

^ f Kcovravrfvoç  o «Vfywfc  pwrifctuW,  ri.  l'ffà  po'm  txAtnr.v,  *«1  roi,  vWf  rm  ÉXAiî»™'  oZro,  ô QtoSiiic;  x«î  x«T/Xu<riv, 
ri  ,'ifà  'HâimtoAiMç,  t S rZ  BaXav.'.u,  ri  piya.  **ï  trtf.SsW;,  *ai  ri  rçhàov,  x«i  Wwn  «V»  ’ExxXwa»  X{.ri«v5v.  Chron.  Pafch. 
Olymp.  cclxxxix.  p.  130.  • 
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Si  notre  idée  fur  le  mot  tji'aiSm  eft  jufte,  comme  ce  mot  ne  peut  défigner  que 
le  plus  grand  temple,  il  faut  que  ce  loit  celui  qu’Antonin  fit  bâtir,  & que  Théo- 
dofe  convertit  en  une  églife  Chrétienne. 

Nous  trouvons  fur  diverfes  médailles  anciennes  le  temple  du  Jupiter  Hélio- 
politain  ; mais  elles  ne  confervent  pas  toujours  exaâement  la  forme  de  l’édifice 
qu’elles  devroient  repréfenter.  C’eft  ce  qui  paroitra  par  quelques  exemples. 

Le  revers  d’une  médaille  de  Septime  Sevère  nous  fait  voir  un  temple  pareil 
au  grand  temple  de  Balbec,  & ayant  comme  lui  dix  colonnes  de  front.  La  lé- 
gende eft  COL.  HEL.  I.  O.  M.  H.  ColoniaHeliopolitanaJoviOptimoMaximo 
Heliopolitano.  Une  autre  médaille  du  même  Empereur  porte  la  même  infcrip- 
tion,  & le  temple  que  le  revers  préfente  en  perfpeâive  relfemble  par  fa  forme 
au  temple  le  plus  grand  & au  temple  le  plus  entier  de  Balbec  ; mais  il  diffère  de 
l’un  & de  l’autre  en  ce  que  fa  façade  n’a  que  fix  colonnes.  La  même  variété  fe 
retrouve  lur  une  médaille  de  Caracalla. 

On  lit  encore  la  même  infcription  fur  quelques  médailles  de  Philippe  le  père, 
& de  fa  femme  Otacilie  ; mais  le  temple  qu’on  y voit  ne  reffemble  ni  par  la 
grandeur  ni  par  la  figure  aux  temples  de  Balbec. 

Sur  le  revers  d’une  autre  médaille  du  même  Philippe  nous  trouvons  un  qua- 
trième temple,  qui  paroit  avoir  appartenu  à Héliopolis  par  la  légende  COL. 
IVL.  AV G.  F EL.  HEL.  Colonia  Julia  Augufta  Fœlix  Heliopolitana.  On  y 
voit  un  efcalier  de  plufieurs  degrés,  qui  mène  à une  cour,  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  temple  de  la  forme  du  plus  grand  de  ceux  de  Balbec.  Il  eft  félon  nous  très 
probable  que  c’eft  une  repréfentation  mal  faite  de  ce  grand  temple,  avec  fes  cours, 
ion  portique,  & fon  principal  elcalier. 

Dans  notre  defcription  du  grand  temple,  nous  donnerons  quelques  raifons,  qui 
nous  ont  convaincus  qu’il  n’a  jamais  été  entièrement -fini. 

La  reflèmblance  qu’on  remarque  dans  l’entablement  de  ces  divers  temples  ne 
fauroit  avoir  été  purement  accidentelle.  L’imitation  feule  a pu  la  produire.  On 
n’y  voit  d’ailleurs  rien  qui  marque  une  grande  différence  d’antiquité,  & le  temple 
le  plus  ruiné  paroit  avoir  plus  fouffert  des  hommes  que  du  tems. 

Sous  quelque  nom  que  la  Divinité  de  ce  temple  ait  été  adorée,  qu’elle  fut  le 
Baal  de  l’hiftoire  fainte  ou  le  Bélus  de  la  profane,  qu’on  l’ait  nommée  Jupiter  ou 
Apollon,  l’objet  du  culte  fut  certainement  le  Soleil.  Les  temples  de  Palmyre  & 
de  Balbec  diffèrent  à divers  égards  de  tous  les  autres  temples  que  nous  ayons 
vus.  Les  détails  fur  cette  diverfité  pourront  nous  engager  à des  recherches  fé- 
parées  fur  la  mythologie  Syrienne. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  l’obfervation  que  nous  avons  faite 
en  voyageant*  dans  les  païs  où  régna  l’idolâtrie.  Plufieurs  des  écarts,  qui  diftin- 
guèrent  le  faux  culte  du  vrai,  nous  ont  donné  lieu  de  juger  que  le  climat,  la 
lituation,  le  terroir  influèrent  dans  l’établiffement  de  chaque  fyftème  de  lùper- 
ftition. 

Appliquons  cette  réflexion  au  climat  & à la  religion  de  la  Syrie,  & exami- 
nons fous  ce  point  de  vue  le  culte  du  Soleil,  de  la  Lune,  & des  Etoiles,  Divi- 
nités, que  l'Ecriture  défigne  fous  les  noms  de  Baal,  d’Aftaroth,  & de  l’Armée  des 
Cieux.  Peut-être  découvrions  nous  ainli  non  feulement  les  raifons  naturelles,  qui 
engagèrent  des  hommes  vivans  dans  un  païs  plat,  & fous  un  ciel  toujours  ferein, 

3 faire  des  corps  céleftes  les  objets  de  leur  première  fuperftition,  mais  encore 

quelque 


i5 


de  balbec. 

‘e  progrès  de  »cette  erreur>  dans  une  certa!ne  a- 

Divinités  P C°nfideres  en  «x-mêmes  & leurs  caraftères  entant  que 

Syrie* &°dans  h Caldée6]^"^’  ï ' f ComPagnoient  ,e  culte  du  Soleil  dans  la 

sLneur  & Maiwe  X 1 T ^ ’ -qm’  r2"5  -1?  langues  0rie™ales,  lignifie 
r " , , e’  ^ ^es  Viéhmes  humaines  facrifiées  à cette  Divinité  tout  dé. 

licence  X ommaS?s  & des  Npeâs  rendus  à fon  pouvoir  plutôt  qu’à  fa  béné- 
eence,  tout  caraâerife  un  climat,  où  les  ardeurs  de  cet  aftre  ne  fli  „„„ 
contraires  aux  produites  de  la  terre  qu’incommodes  aux  habitans  P 

oit?  ^nnClpeX°?  dlfferenS  femblent  avoir  donné  lieu  à l’apotheofe  des  Divi- 
nes inferieures  du  firmament.  A leur  égard  l’amour  femble  l’avoir  emporté  fur 
a cramte.  Leur  culte  conferve  auffi  desXaces  plus  marquées  d’une  oS  s" 
poids  9Ue  “ W ^ ’ dU  m°inS  fl  leS  Nervations  fuivantes  ont  quelque 

Ces  vaftes  plaines,  cethorifon  conftamment  libre,  dont  nous  avons  déia  carié 

£ SS  f°T  Ie, S “'T  ^ Mais  nous  croyoM  pouvoir 

aller  plus  loin,  & il  nous  lemble  que  la  manière  de  vivre  des  habitans  auffi  uni- 

^ d0itbeaUCOUP  avoir  contribué  à, tourner 

de  raffer'les^mfts'd’V'^r^'  pkifîr,ont  introduit  dans  «s  contrées  la  coutume 
de  palier  le  nuits  d ete  fur  les  toits  des  maifons.  Ces  toits  font  plats  & féparés 

1 un  de  1 autre  par  des  murs  faits  exprès.  Cette  manière  de  dormir  nous  paru 

r™se&eldentvgreabk'  T0"  refPireJUn  air  frais,  hors  de  la  portée  des  mouche- 
rons & des  vapeurs.  La  voûte  des  deux,  qui  fert  de  pavillon  s’offre  aux 
yeux  fous  divers  afpeârs,  toutes  les  fois  qu’on  fe  réveille,  & l’ame  fe  trouve 
naturellement  dilpofee  a la  contemplation  par  la  folitude  & le  filence 

noJ^offritm™*  "e  nOUS  découvrirent  plus  de  beautés,  ni  jamais 'la  terre  ne 
l’Arabl  Îl  efU  fl'M  Pandaat  “ “T  qU£  n0US  Paffames  dans  les  déferts  de 

oue^en  ne  hn  " "T  P3S  fraPPé  du  contrafte-  Une  folitude  affreufe 

Lnes  nTla  ’ f °U  ■ ™ w arbres  ni  eaux.  ™ vallons  ni  mon- 
tagnes, ni  la  moindre  variété  de  couleurs,  préfente  une  uniformité  ennuyeufe 

au  voyageur  langue  Sa  vue  fe  dé  affe,  lorfqu’il  la  tourne  vers  ce  tableau  riant  & 
mobile,  qui  mefure  le  teins,  qui  dirige  fa  courfe,  & qui  éclaire  fes  pas. 

C imagination  trop  vive  des  Arabes  ne  tarda  pas  longtems  à paffer  d'une  ad- 
miration peu  mefuree  a un  refpeéh  fuperftitieux.  Leurs  pallions  n'attendirent 
point  le  fecours  du  jugement.  Les  Juifs  femblent  avoir  été  infeûés  de  la  meme 
contagion,  en  traversant  ce  defert,  où  fuivant  l’Ecriture  * ils  portèrent  l’étoile 
deA leur  Dieu,  que  S Jerome  croit  avoir  été  le  Lucifer  adoré  de  fon  tems  dans  les 
memes  contrées.  _ Leurs  cœurs  coururent  après  leurs  idoles  + ”:  & cet  enthou- 
fiafme  flatteur  qui  fi  forment  les  féduifit,  fe  trouve  caraftérifé  avec  encore  plus  de 
force  dans  le  language  énergique  du  même  auteur  faeré,  qui  nous  dit  que  “leurs 
y eux  le  proftituerent  aux  idoles||  ”.  Un  ancien  & pieux  habitant  de  ce  païs  femble 
reconnaître le  danger  de  contempler  ces  beautés,  par  la  manière  dont  il  nie  d’avoir 
fuccombe  a cette  tentation.  “ Si  lorfque  j’ai  vu,”  dit-il  J,,  “ le  Soleil  dans  fon 


* Amos  V.  7.6. 
t Ezéch.  XX.  16. 


||  Ezéch.  VI.  g. 

J-  Job.  XXXI.  a 6. 


éclat 


1 6 ETAT  ANCIEN  de  BALBEC. 

« éclat  le  plus  brillant,  & la  Lune  dans  fa  marche  pompeufe,  mon  cœur  a été 
« féduit  en  fecret,  & ma  bouche  a donné  un  baifer  à ma  main  ; ce  qui  ferait 
“ une  iniquité,  &c.  ” 

Quoique  l’hiftoire  naturelle  d’un  païs  ne  paroilfe  que  peu  liée  avec  fa  mytho- 
logie, on  pourrait  pouffer  affez  loin  l’examen  de  leurs  rapports,  fans  hafarder  de 
frivoles  conjeftures.  Parmi  les  objets  du  culte  de  l’Egypte,  il  fe  trouvoit  quelques 
produirions  de  la  nature  fi  particulières  au  climat,  que  toute  la  partialité  des  an- 
ciens pour  les  abfurdités  de  ce  pats  ne  pût  jamais  les  tranfplanter. 

La  fuperftition  s’avança  vers  le  Nord,  & changea  de  forme  en  changeant  de 
païs.  Les  païfages  rians  de  la  Grèce,  & le  mélange  pittorefque  des  montagnes, 
des  vallons,  des  bofquets,  & des  eaux  qu’on  y trouvoit,  firent  naitre  les  Oreades, 
les  Dryades,  & les  Nayades.  De  là  cette  mythologie  variée  & bifare,  qu’un  poète 
tel  qu’Homère  pouvoit  feul,  & dans  ce  feul  païs,  réduire  en  un  fyftème,  que  la 
poëfie  a depuis  jugé  à propos  d’adopter. 

Nous  pouvons  ajouter,  pour  confirmer  cette  idée,  que  la  même  mythologie 
examinée  dans  les  lieux  où  Homère  écrivit,  paroit  à divers  égards  plus  liée  & plus 
plaufible,  par  des  circonftances  entièrement  locales.  Si  nous  nous  trouvons  affez 
de  fanté  & de  loifir  pour  donner  jamais  au  public  cette  partie  la  plus  claffîque  de 
nos  voyages,  dans  les  païs  fameux  qui  furent  le  liège  de  l’ancienne  fable,  nous  pour- 
rons éclaircir  par  quelques  exemples,  ce  que  nous  nous  contentons  ici  d’indiquer. 

En  finiffant  çe  fécond  volume,  qu’il  me  foit  permis  de  me  féparer  un  inftant  de 
mon  compagnon  de  voyage,  & comme  éditeur  de  ce  livre,  de  m’avouer  feul 
refponfable  des  délais  qui  en  ont  arrêté  la  publication. 

Pendant  que  d’autres  devoirs  m eloignoient  de  ma  patrie,  & qu’une  abfence 
indifpenfable  retardoit  en  quelque  forte  les  progrès  de  cet  ouvrage,  M.  Daw- 
kins, armé  de  la  généralité  & de  la  confiance,  avec  lefquelles  il  avoit  furmonté 
les  divers  obftacles  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  voyage,  continuoit  à 
faire  meurir  avec  foin  les  fruits  de  ces  travaux  qu’il  avoit  pris  tant  de  plaifir  à 
partager.  Non  content  de  faire  finir  fous  fes  yeux  par  notre  artilfe  des  deffeins 
exaéts,  fur  les  ébauches  & fur  les  mefures  prifes  fur  les  lieux,  il  pouffoit  encore 
tellement  la  gravure  des  planches,  qu’elles  fe  trouvent  actuellement  en  état  d’être 
revues  & publiées  par  nous  deux. 

La  reconnoiffance  & l’amitié  exigeoient  de  moi  cet  aveu.  Si  le  public  doit 
beaucoup  à M.  Dawkins,  je  ne  pourrais  taire  fans  ingratitude  que  je  dois  infini- 
ment davantage  & à M,  Dawkins  & au  public. 


ROBERT  WOOD. 


EXPLI- 
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EXPLICATION  des  PLANCHES. 

PLANCHE  I. 

Plan  de  la  ville  de  Balbec,  qui  repréfente  uniquement  la  lituation  des  an- 
ciens édifices  que  le  tems  a épargnés. 

N.  B.  Cette  planche  peut  fervir  d’ index  à tout  l’ouvrage  ; les  principaux 
objets  font,  le  grand  temple  avec  lès  cours,  le  temple  le  plus  complet,  & 
le  temple  circulaire.  Aux  vues  de  ces  ruines,  dans  l’état  où  nous  les 
avons  trouvées,  nous  avons  ajouté  un  plan  des  mêmes  édifices  dans  l’état 
où  nous  fuppofons  qu’ils  exiftèrent  autrefois,  afin  de  faire  voir  fur  quel  fon- 
dement on  en  a rétabli  quelques  parties. 

N.  B.  Nos  mefures  font  le  pié  & les  pouces  d’Angleterre. 


A.  Portique  qui  fervoit  de  façade  aux  édifices  A.  B.  C.  D. 

On  le  trouvera  décrit  dans  les  planches  III,  IV,  V, 

VI,  VII,  VIII,  & XI. 

B.  Cour  hexagone  où  l’on  va  par  le  portique  A ; elle  eft 

décrite  dans  les  planches  III,  IX,  X,  XI,  & XX. 

C.  Cour  quadrangulaire  où  la  cour  B mène,  décrite 

dans  la  planche  III,  & depuis  la  XII  jusqu’  à la 
XX,  inclufivement. 

D.  Grand  temple,  où  l’on  arrivoit  par  ce  portique  et 

par  ces  cours,  décrit  dans  les  planches  111,  XXI,  & 
XXII. 

E.  Le  temple  le  plus  complet  décrit  depuis  la  planche 

XXIIÎ  jusqu’  à la  XLI  inclufivement. 

F.  Temple  circulaire.  Voyez  les  planches  XLII,  XLIII, 

XL1V,  XLV. 

G.  Colonne  de  l’ ordre  Dorique,  dont  la  tige  confiée  en 

plufieurs  pièces  ; elle  eft  feule  fur  une  éminence  au 
fud-oueft  de  la  ville,  dont  les  murs  renferment 
de  ce  coté  une  petite  partie  du  pié  de  l’Antiliban.  I. 
La  grandeur,  les  proportions  & le  travail  de  cette 
colonne  nous  parurent  moins  remarquables,  qu'  un 
petit  baflïn  au  deffus  du  chapiteau,  qui  commu- 
nique avec  une  cannelure  de  5 ou  6 pouces  de 
profondeur  taillée  le  long  de  la  tige  ; on  nous  dit 
que  cette  cannelure  fervoit  autrefois  à faire  de- 
fcendre  l’eau  du  badin,  mais  on  ne  nous  dit  point 
comment  le  baflin  étoit  fourni  d’ eau.  Comme 
cette  invention  défigure  fort  la  colonne,  nous  la 
croyons  moderne. 

La  petite  partie  de  la  ville,  qui  eft  a&uellement  lia- 
bitée,  fe  trouve  près  du  temple  circulaire,  au  fud 
& au  fud-oueft.  Nous  n’avons  pas  jugé  à propos  de 
faire  entrer  les  bâtimens  Turcs  dans  ce  plan,  mais 


Je  Ieâeuc  en  verra  la  repréfentation  dans  la  planche 
fuivante.  La  plus  grande  partie  du  terrein  dans 
l’enceinte  des  murs  eft  tout-à-fait  négligée,  & une 
petite  partie  feulement  eft  convertie  en  jardins; 
les  Turcs  donnent  ce  nom  à toute  terre  près  d’une 
ville,  où  il  y a de  l’ombre  & quelques  pièces 
d’eau. 

H.  Les  murailles  de  la  ville,  qui,  de  même  que  celles 
de  la  plupart  des  anciennes  villes  de  l’Afie,  paroif- 
fent  l’ouvrage  mal  afiorti  de  divers  fiècles.  Les 
morceaux  de  chapiteaux,  les  entablemens  brifés,  & 
dans  quelques  endroits  les  infcriptions  Grecques 
renversées,  que  nous  remarquâmes  en  en  faifant  le 
tour,  nous  perfuadèrent  que  ces  murs  avoient  été 
pour  la  dernière  fois  réparés  après  la  décadence  du 
goût,  avec  des  matériaux  raffemblés  fans  choix 
comme  ils  fe  trou  voient  à portée,  & mis  en  œuvre 
à la  hâte  pour  fe  mettre  en  sûreté. 

Les  portes  de  la  ville,  auxquelles  convient  en  gé- 
néral ce  que  nous  venons  de  dire  des  murs.  Mais 
celle  qui  eft  au  nord  offre  aux  yeux  les  ruines 
d’un  grand  foubaffement,  avec  des  piédeftaux  & des 
bafes  pour  quatre  colonnes,  d’un  goût  de  magni- 
ficence & d’antiquité  qui  l’emporte  de  beaucoup 
fur  celui  des  autres  portes. 

Le  terrein  autour  des  murailles  eft  pierreux,  & l’eau 
qui  s’y  trouve  pourrait  être  beaucoup  mieux  em- 
ployée qu’elle  ne  l’eft  actuellement  aux  jardins. 
Au  dedans  & au  déhors  des  murailles  on  trouve 
quelques  monceaux  confus  de  décombres,  qui  pa- 
roiffent  être  les  ruines  d’anciens  bâtimens,  mais  qui 
ne  valent  pas  la  peine  que  nous  nous  y arrêtions. 


PLANCHE  II. 


Vue  de  la  ville  de  Balbec  du  coté  du  fud,  repréfentant  fes  antiquités  & les 
bâtimens  Turcs. 


N.  B.  Dans  cette  perfpeâive  on  défigne  par  les  mêmes  lettres  les  édifices, 
dont  on  a donné  le  plan  dans  la  planche  précédente. 
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A.  Tours 


A T I O N 
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E X P L I C 


A.  Tours  des  Turcs  bâties  fur  les  ruines  du  portique. 

Voyez  la  planche  IV. 

B.  Muraille  de  la  cour  hexagone  du  coté  du  fud-oueft. 

C.  Muraille  de  la  cour  quadrangulaire  du  coté  du  midi". 

D.  Neuf  colonnes  du  periftyle  du  grand  temple  du  coté 

du  midi,  qui  foutiennent  encore  leur  entablement, 
malgré  divers  efforts  inutiles  des  Turcs  pour  les 
détruire,  afin  de  s’emparer  du  fer  employé  à rendre 
plus  ferme  le  bâtiment. 

E.  Le  temple  le  plus  complet. 

F.  Le  temple  circulaire,  à préfent  une  églife  Grecque. 

G.  Colonne  de  1 ordre  Dorique.  Voyez  cette  lettre  à la 

planche  I. 

H.  Les  murailles  de  la  ville. 

I.  Porte  à l’ occident. 

K.  Un  minaret  ou  clocher  à la  Turque.  Au  lieu  de 

cloches,  qui  ne  font  point  en  ufage  en  Turquie, 
un  homme  placé  dans  une  gallerie  prefque  au  haut 
du  clocher  appelle  le  peuple  aux  prières,  qui  fe 
font  cinq  fois  en  vingt  quatre  heures  de  tems. 

L.  Carrière  de  pierres  de  taille,  près  des  murailles  de  la 

ville,  d’ou  il  y a apparence  qu’  on  a tiré  les  pierres 
enoimes,  qui  forment  le  foubaffement  du  grand 


temple  ; quant  aux  parties  les  mieux  finies  de  ces 
édifices,  il  paroit  qu’elles  ont  été  tirées  d'une 
carrière  de  marbre  blanc  mais  greffier  à l’occident 
de  la  ville,  & à un  plus  grand  eloignement.  On 
voit  encore  dans  la  première  carrière  des  blocs 
d’une  grandeur  exceffive,  taillés  pour  fervir  à quelque 
ufage.  Celui  qui  eft  marqué  de  cette  lettre  femble, 
par  fa  forme  & par  fa  grandeur,  avoir  été  deftinéaû 
meme  ufage  que  les  trois  pierres  indiquées  dans 
la  planche  III.  par  la  lettre  X.  Ce  bloc  n’eft  pas 
tout-a-fait  détaché  de  la  carrière  par  le  bas.  Nous  le 
mefurames  séparément,  & fans  nous  arrêter  à quel- 
que  petite  différence  dans  nos  mefures,  occafionée 
vraifemblablement  par  fa  forme  irrégulière  *,  nous 
trouvâmes  qu’  il  avoit  70  piés  de  long,  14  de 
large,  et  14  piés  5 pouces  d’épaiffeur. 

Suivant  ces  dimenfions,  la  pierre  contient  14,128  piés 
cubes,  & pèferoit,  fi  c’étoit  une  pierre  de  Portland 
environ  2,270,000  livres,  de  16  onces  à la  livre! 
ou  autour  de  1135  tones. 

M.  Partie  de  l’ Antiliban. 

N.  Partie  du  Liban. 


r E A N C H E 


tu. 


Plan  du  grand  temple,  du  portique  & des  cours  qui  y mènent. 
,;±5^SparSi,eSplUS  emi^es  font  didinguées  dans  ce  plan  par  des 

f "*"!■”  F“  ""’ïïlipïT™  & 

VTilTSiilS'ÎTv.1''  v“p,“  i» 

A.  Efcalier  qui  conduit  au  portique. 

B.  Portique. 

C CkflresreS  IatefaleS  féfarées  du  portique  par  deux  pi- 

D.  D.  D.  D.  Murailles  en  ruines,  qu’on  avoit  peut-être 
continuées  (ou  réfoludecontinuer)  depuis  le  portique 
oc  la  cour  quadrangulaire,  jufqu  à ce  qu’  elles  fe 
rencontraffent  à angles  droits.  Il  ne  refte  rien 
pour  apuyer  cette  conjeéture  ; mais  l’état  des 
murs  qui  ne  font  point  finis  fait  voir  qu’il  v 
manque  quelque  chofe,  & il  eft  très  clair  par  la 
manière  négligée,  dont  les  murailles  extérieures 
des  cours  font  bâties,  (voyez  la  planche  II.  aux 
lettres  B,  C,)  qu’on  avoit  intention  de  les  couvrir. 

Lrrande  porte  de  communication  entre  le  portique  & 
la  cour  hexagone.  ^ 

F.  Portes  des  cotés  plus  petites  que  la  précédente. 

0.  Cour  hexagone.  Il  nous  paroit  alfa  vraifemblable 

que  ies  batimens  de  cette  cour,  suffi  bien  que  de 
Celle  qui  la  fuit,  étoient  deftinés  aux  écoles  & aux 
iogemens  des  prêtres  du  Soleil,  dont  Strabon  + dit 
avoir  vu  les  habitations  à Heliopolis  en  Egypte 

, £ .JS”  d“  PC'ique  à la  cour  hexagone. 

1.  Exedres  de  la  cour  hexagone.  Les  exèdres  des  an- 
ciens^ fort  dans  leurs  academies  foit  dans  leurs  mai- 


r , . : luit  umib  leurs  mai- 

Ions,  etoient  des  endroits  où  s’affembloient  les  phiio- 

lophespour  enfeigner  6c pour  s’entretenir  furdiffaentes 


parties  de  la  littérature.  Leur  forme  approche  beau- 
coup félon  Vitruve  Se  Alex,  ab  Alexandro,  de  celle 
des  batimens  auxquels  nous  donnons  ce  nom 

L NiAes'™'”5'  °ù  PCW-Éttc  logoient  les  prêtres. 

M.  Communication  entre  la  cour  hexagone  6c  la  cour 
quadrangulaire. 

N.  Communications  de  coté  entre  les  mêmes  cours. 

u.  V-our  quadrangulaire. 

P.  Ses  exèdres  reétangles,  tetraftyles. 

Ses  exèdres  reétangles,  hexaftyles. 

R’  Sde  Diodctien  CerdCS'  V°yeZ  CCUX  des  Bains 

S.Sesappartemens,vraifemblablementdeftinésauxprêtres. 

I . bes  grandes  niches  r faites  peut-être  pour  des  lia- 
tues  coloffales. 

V.  Niches  plus  petites  dans  les  exèdres  en  demi  cercle, 

car  r entre.  es  pilaftres  de  la  cour  quadrangulaire. 

W.  Le  grand  temple,  de  dix  colomnes  de  front  6c  de 
dix-neuf  en  flanc,  dont  il  en  refte  neuf  feulement 
fur  nié  avec  leur  entablement.  Les  bafes  des  au- 
tres lont  prefque  toutes  à leurs  places  ; 6c  quelques 
unes  confèrent  quelques  fragmens  de  leur  fuft  - 
mais  il  ne  refte  ni  bafes  du  veftibule,  ni  la  moin- 
dre partie  de  la  cellule.  Ce  temple  eft  du  genre 
de  ceux  que  les  Grecs  appellent  periptère  & de- 
caftple;  mats  fou  entrecolonnement  n’eft  d’aucune 
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^...1  a.c-x.  nous  dans  la  me- 

'3  pies  z o pouces  d’epaifièur. 


DES 


planches. 


des  cinq  efpèces  dont  parle  Vitruve,  à caufe  de 
la  grandeur  du  diamètre  des  colonnes,  qui  ne  per- 
mettaient pas  même  le  pycnoftèle,  diftance  la  plus 
petite  dans  l’architedture  des  Grecs. 

X.  Terraffe,  ou  foubaffement,  du  grand  temple,  fi  l’on 
peut  donner  le  dernier  de  ces  noms  à ce  qui  ne 
l'outenoit  aucune  partie  du  temple.  Il  nous  paraît 
probable  qu’il  ne  fut  jamais  achevé,  car  à quoi  bon 
auroit-on  pris  la  peine  de  tranfporter  à grands  frais 
des  maffes  fi  énormes  ? On  peut  voir  à la  planche 
XXIV,  lettre  B,  la  maniéré  dont  le  periftyle  avoit 
été  fini  avant  le  foubaffement.  Ce  qui  s’en  voit  au 
bout  occidental  fait  juger,  que  ce  foubaffement, 
de  même  que  celui  du  temple  le  plus  complet,  de- 
voit  être  composé  de  trois  rangs  ou  couches  de  pi- 
erres. La  plus  baffe  formoit  les  moulures  du  fo- 
cle  avec  une  partie  du  dé  ; la  fécondé  compofoit 
la  plus  grande  partie  du  dé;  & la  plus  haute  en 
faifoit  le  refte,  avec  les  moulures  de  la  cimaife.  La 
couche  inférieure  fe  voit  dans  ce  plan.  Nous 
avons  marqué  la  longueur  des  pierres.  Leur  lar- 
geur, indépendamment  de  l’avance  des  moulures  du 


f°c  e»  eft  de  dix  pies  cinq  pouces  ; & lQUr  hau- 
teur de  treize  pies.  La  fécondé  couche,  qui  forme 
la  principale  partie  du  dé  de  ce  foubaffement  oa- 
roit  au  bout  occidental.  Nous  ne  pûmes  prendre 
la  mefure  m de  la  hauteur  ni  de  la  largeur  des  pi- 
erres qui  compofent  cette  couche,  mais  elles  nous 
parurent  pareilles  à celles  de  la  plus  baffe.  Nous 
trouvâmes  cependant  que  la  longueur  de  trois  de 
ces  pierres  prifes  enfemble  allait  à plus  de  cent 
quatreyingt  dix  pies  ; la  première  ayant  foifante 
trois  pies  huit  pouces,  la  fécondé  foifante  quatre 
et  la  trentième  foifante  trois.  Dans  notre  effai  fur 
letat  ancien  de  ces  bâtimens,  nous  avons  conjeéturé 
que  le  nom  de  rptXiôor  donné  à ce  temple  lui  venoit  de 
ces  trois  grandes  pierres.  On  voit  à l’oueft  un  fon- 
dement folide  de  pierres  brutes,  fur  lequel  le  fou- 
baffement eft  blti,  & qui  eff  élevé  de  terre  d'environ 
douze  pies. 

Les  bâtimens  de  ce  plan  font  foutenus  par  des  voûtes 
fondes  à une  hauteur  confiderable  de  la  terre.  Vous 
les  voyez  fous  la  lettre  E dans  la  planche  fuivante. 
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PLANCHE  IV. 

Vue  du  portique  dans  l’état  de  ruines  où  il  eft  afluellement. 


A.  Tours  modernes,  bâties  fur  les  chambres  des  cotés. 

Voyez  planche  III,  lettre  C. 

B.  Attique,  continuée  dans  les  deux  cours,  & appa- 

remment ornée  de  ftatues. 

C.  Entablement,  qui  eft  le  même  au  déhors  & au  de- 

dans du  portique.  Voyez  la  planche  VIII. 

D.  Chambres  des  cotés.  Voyez  leurs  coupes,  planches 

VI  & XI.  r ^ 

E.  Portes  par  lefquelles  on  va  aux  voûtes,  qui  foutien- 

nent  le  portique  & les  deux  cours.  Les  coupes  de 
ces  voûtes,  qu’on  voit  dans  les  planches  X,  XI, 
XIII  & XIV,  montrent  quelles  communiquent  les 
unes  aux  autres,  & quelles  fuivent  la  direction  des 
murailles  du  portique  & des  cours,  qui  tiennent 
d’elles  leur  folidité  & leur  élévation.  Composées 
de  vaftes  pierres  brutes,  dans  un  goût  ruftique,  elles 
fembleroient  n’avoir  point  eu  d’autre  ufage,  fi  quel- 
ques têtes  relevées  en  boffe  à diftances  égales,  fur 
les  maitreffes  pierres,  ne  nous  donnoient  lieu  de 
foupçonner  quelles  pouvoient  encore  fervir  à quel- 
ques cérémonies  myftérieufes  particulières  à l’ancien 
culte  de  ce  temple.  Ces  voûtes  font  en  quelques’ 
endroits  prefque  bouchées  par  les  débris  ; & elles 
font  fi  mal  éclairées  par  les  tuyaux,  que  vous  voyez 
planche  X,  lettre  F,  que  nous  ne  pûmes  diftinguer 


qu’une  feule  de  ces  têtes  à la  clarté  des  flambeaux. 
Elle  nous  parut  avoir  un  vilàge  de  jeune  homme 
avec  jes  cornes  d’un  Serapis.  Nous  vimes  auffi  fur 
la  même  pierre  quelques  caractères  Romains,  mais 
fi  uses  qu’il  nous  fût  impofiîble  d’en  déchifrer  un 
feul  mot.  L’obfcurité  & les  décombres  nous  em- 
pêchèrent de  prendre  un  plan  exaét  de  ces  voûtes. 

F . Mur  de  pierres  brutes,  que  nous  croyons  avoir  été 

couvert  de  l’efcalier,  comme  on  le  voit  dans  la 
planche  fuivante. 

G.  Piédeftaux  des  colonnes  du  portique,  fur  deux  def- 

quels  marqués  de  cette  lettre  fe  trouvent  les  infcrip- 
tions  rapportées  page  1 1.  Les  colonnes  étoient  fur 
pié  en  1688  du  tems  de  la  Roque,  fi  l’on  peut 
ajouter  quelque  foi  à fa  rélation  remplie  d’admi- 
ration et  d’obfcurité. 

H.  Muraille  Turque. 

I.  Grande  porte  qui  mène  à la  cour  hexagone. 

K.  Portes  latérales  & plus  petites,  qui  mènent  aux  mê- 

mes cours,  avec  des  niches  au  deffus. 

L.  Tabernacles  pour  des  ftatues.  On  a enlevé  les  co- 

lonnes de  tous  les  tabernacles  de  ces  ruines,  de  mê- 
me que  les  ftatues,  & tout  ce  qui  pouvoit  être  tran- 
fporté. 

M.  Partie  de  la  ville  au  fud-oueft. 


PLANCHE  V. 

Elévation  du  portique  dans  fa  perfe&ion. 

Cette  grande  façade  de  tout  l’edifice  paroit  ici  rétablie  de  manière,  qu’il  ne 
manque  aucun  ornement  pour  la  rendre  complète,  fi  ce  n’eft  les  ftatues  de 
l’ Attique  & des  tabernacles.  Il  faut  fe  contenter  de  deviner  jufqu’où  cette 
façade  pouvoit  s’étendre  des  deux  cotés,  au  delà  des  chambres.  Voyez 
la  planche  III,  _ lettre  D.  Les  portes  marquées  E,  dans  la  planche  IV, 
ont  ete  omifes  ici  par  un  oubli,  dont  on  ne  s’eft  apperçu  qu’après  que 
cette  planche  a été  finie. 
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Plufieurs 
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EXPLICATION 


Plufieurs  artiftes,  obfervant  de  la  relTemblance  entre  quelques  édifices  Eu- 
ropéens & certaines  parties  des  ruines  de  Palmyre  & de  Balbec,  ont  jugé, 
peut-être  trop  légèrement,  que  les  uns  avoient  été  copiés  fur  les  autres. 
C’eft  ainfi  qu’on  a comparé  avec  quelques  unes  des  ruines  de  Palmyre,  & 
avec  le  portique  décrit  dans  cette  planche,  celui  du  Louvres  à Paris.  Mais 
nous  ne  faurions  trouver  le  moindre  fondement  à des  conclufions  auiïî  in- 
jurieufes  à la  mémoire  de  l’architeéle,  qui  a bâti  ce  noble  monument,  qu’on 
admire  à fi  jufte  titre,  & qu’on  néglige  avec  fi  peu  de  railon. 


PLANCHE  VI. 

Coupe  longitudinale  du  même  portique. 
Voyez  fa  coupe  tranfverfale  à la  planche  XI. 


PLANCHE  VII. 


Petite  porte  de  communication,  entre  le  portique  et  la  cour  hexagone. 

A.  La  porte.  C et  D.  Tabernacles  du  portique. 

B.  Niche  fur  la  porte. 


PLANCHE  VIII. 


Ordre  du  portique. 


PLANCHE  IX. 


Vue  de  la  cour  hexagone,  dans  l’état  de  ruines,  où  elle  fe  montre,  lorf- 
qu’on  y entre  par  le  portique  décrit  dans  les  planches  précédentes. 


A.  Exèdres  de  la  cour  hexagone  vers  le  fud-oueft. 

B.  Celles  du  nord-oueft. 

C.  Le  temple  le  plus  entier. 


D.  Partie  du  grand  temple. 

On  voit,  dans  cette  planche,  le  mont  Liban  dans 
l’éloignement. 


PLANCHE  X. 


Elévation  des  cotés  de  la  même  cour,  à l’eft,  au  fud-eft,  & au  nord-eft. 


A.  B.  Coté  du  nord-eft. 

B.  C.  Coté  de  l’eft. 

C.  D.  Coté  du  fud-eft. 

E.  Coupe  des  chambres  irrégulières,  qui  forment  les  an- 


gles du  nord  & du  fud  de  l’hexagone. 

F.  Coupe  d’une  des  voûtes,  qui  foutiennent  l’édifice, 
avec  le  tuyau  qui  y fait  entrer  Pair  & le  jour. 

G;  Coupe  d’une  autre  voûte  fans  tuyau. 
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XL 

Coupe  de  l’efcalier,  du  portique,  & de  la  cour  hexagone. 

A.  L’efcalier.  E.  F.  Le  fud-oueft  de  la  même  cour. 

B.  C.  Le  portique.  F.  G.  Le  paffage  de  la  cour  hexagone  à la  cour  qua- 

C.  D.  Le  veftibule  entre  le  portique  & la  cour  hexagone.  drangulaire  du  coté  du  fud. 

Voyez  planche  III.  lettre  I.  H.  Les  voûtes  qui  foutiennent  tout  l’édifice. 

D.  E.  Le  fud-eft  de  la  cour  hexagone. 


PLANCHE  XII. 

Vue  de  la  cour  quadrangulaire,  dans  fon  état  préfent,  telle  qu’elle  paroit 
lorfqu’on  y vient  par  le  paffage  de  la  cour  hexagone. 


A.  Le  coté  du  fud  de  la  cour. 

B.  Le  coté  du  nord. 

C.  Le  temple  le  plus  entier. 


D.  Le  grand  temple. 

Le  mont  Liban  fe  voit  dans  cette  planche  comme  dans 
la  IX. 


PLANCHE  XIII. 


Elévation  d’une  des  moitiés  du  coté  oriental  de  la  cour  hexagone,  à la- 
quelle l’autre  moitié  eft  tout-à-fait  femblable.  Voyez  la  planche  III. 


A.  Niches,  avec  des  tabernacles  au  deflus,  entre  les  pi-  D.  Les  exedres. 


ladres.  Voyez  les  planches  XVIII,  XIX  & XI 
r B.  La  porte  du  paffage  latéral  de  l’une  des  cours  à l’a 

Voyez  la  planche  III,  lettre  N. 

C.  Grande  niche.  Voyez  la  planche  III,  lettre  T. 


PLAN 

Elévation  du  coté  feptentrional 
coté  méridional. 

A.  Niches  et  tabernacles. 

B.  Porte  de  l’une  des  chambres.  Voyez  la  planche 

lettre  S. 

C.  Exèdres  rectangles,  tetraftyles. 

D.  Exèdres  en  demi-cercle. 


E.  Porte  de  l’une  des  chambres.  Voyez  la  planche  III, 

lettre  G. 

F.  Voûte  qui  foutient  le  bâtiment. 


C H E XIV. 

de  la  cour  quadrangulaire,  femblable  au 


E.  Exèdres  reétangles,  hexaflyles. 

III,  F.  Porte  de  l’une  des  chambres.  Voyez  la  planche  III, 
lettre  S. 

G.  Voûte  qui  foutient  le  bâtiment. 


PLANCHE  XV. 


Coupe  longitudinale  de  l’une  des  exèdres  reétangles  de  la  cour  quadran- 
gulaire. 

A.  B.  Tabernacles  des  exèdres.  & dans  la  cour.  Voyez  la  planche  XX. 

C.  Entablement,  qui  eft  le  même  dans  les  exèdres  D.  Soffit  de  la  voûte. 
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PLANCHE  XVI. 

Coupe  tranfverfale  8c  plan  de  la  même  exêdre. 


A.  Plan  des  colonnes  au  devant  des  exèdres  ; on  voit  B.  Plan  des  tabernacles  au  devant  des  exèdres.’ 
par  quelques  reftes  qu’elles  étoient  composées  d’une  C.  Plan  des  tabernacles  à coté  des  exèdres 
feule  pierre  de  granit. 


PLANCHE  XVII. 


Plan  & élévation  des  exèdres  en  demi-cercle. 


A.  Niche.  Voyez  la  planche  XVIII. 

B.  Tabernacle  au  deflus  de  la  niche.  Voyez  la  planche 


C.  Entablement.  Voyez  la  planche  XX. 

D.  Soffit  de  la  voûte. 


PLANCHE  XVIII. 

Elévation  de  la  niche  dans  les  exèdres  en  demi-cercle,  & entre  les  pilaftres 
de  la  cour  quadrangulaire,  avec  une  partie  du  tabernacle  au  deffus. 


Derrière  de  la  niche.  Voyez  fa  profondeur,  planche 

Pilaftre  de  la  niche,  de  l’ordre  compofite,  avec  les 
feuilles  de  chênes,  qui  lui  fervent  d’ornemens. 
Grand  pilaftre  de  la  cour.  Voyez  fon  ordre  entier 
planche  XX. 

Frife  au  dedans  de  la  niche,  d’une  largeur  égale  à la 


hauteur  des  chapitaux  compofites  des  pilaftres. 
Coquille,  qui  forme  le  deflus  de  la  niche. 

Piedeftal  d’une  ftatue. 

Colonnes  du  tabernacle  au  deflus  de  la  niche. 
Enfoncement  pratiqué  dans  le  mur,  pour  donner  au 
tabernacle  une  profondeur  convenable. 


E. 

F. 

G. 

H. 


PLANCHE  XIX. 

( Plan  & élévation  du  tabernacle,  au  deffus  de  la  niche  décrite  dans  la  der- 
niere  planche. 


A.  Plan  du  tabernacle. 

B.  C.  Sa  profondeur  dans  le  mur. 
D.  Plan  des  colonnes  compofites. 


E.  Plan  du  pilaltre  des  cours.  La  planche  XX,  en 
montre  l ordre. 


PLANCHE  XX. 

Ordre  des  deux  cours. 


Un  feul  bloc  de  granit  compolbit  le  fuft  de  ces  colonnes;  les  matériat 
des  baies  et  des  chapitaux  etoient  les  mêmes  que  ceux  du  refte  de  l’édifice. 


planche  xxi. 

Vues  des  deux  temples,  dans  leur  état  prélent,  du  coté  de  l’oueft. 

A.  Neuf  colonnes  du  grand  temple.  B.  Lç  tcmple  ^ 


C.  Les 


des 


planches. 


ja  décrites,  qui  foutiennent  l’édifice, 

PLANCHE  XXII. 

Ordre  du  grand  temple. 

Unif  ^ étroît™ 

édifices,  & affermies  par  des  barres  de  fa  nL 7c  T 3UCUn  de  “s 
des  trous  dans  chacune  des  pierres  La  nl7  !e%elles  on  a creusé 
de  ces  trous,  l>un  circulaire  & l’autre  qua  rf  Ilf^  j 3V°ient  deux 
trous  de  la  même  forme  et  des  mêmes  reP™doient  à deux 

t'.e  ‘nfeneure  des  fufts.  Nous  trouvameSd  r pratl<ïUes  dans  la  par- 

plus  grand  trous  circulaires,  que  la  veme  au’T^^  <]Ue!qUes  uns  des 
un  pie  de  long,  & plus  pM  de  Revoient  devoir  avoir 

firent  voir  de  pareils  trous,  & nous  jugeâmes  eue  ’rh  T°US  ■ “ debns  nous 
bablement  été  affûtée  de  cette  manièrf  r qUe,  cha(lue  PIerre  avoit  pro- 

1.  *~M  * % ““  “itai  “"h”";'  f“T*  f” 

ces  ruines  par  les  Bachas  de  Damas  I es  ™ , dmerfes  reprifes  de 

vams  que  ces  gouverneurs  ont  faits'  pour  3“  7 7°?  vio]e"s>  nais 
font  fur  pœ  paroilfent  évidemment  On  voir  H T 6 7 deS  colonnes  qui 

planche  XXIV,  combien  cette  méthode  r 7 7 te™Ple  Je  PIus  entier, 
colonne  tombée  contre  le  7ur  du  temn,  a P if  ^ ^ Une 
a donne,  & fe  coup  a été  alfa  fort  pour  cafe  une  ^ 7 'a<lUelle  e,le 
pu  feparer  le  moins  du  monde  les  jointures  du  même  faftT  ^ ^ &"S  ^ 

PLANCHE  XXIII. 

Plan  du  temple  le  plus  entier. 

lequel  du  pre7ler;  &'eplan  fur 

paroit  cependant  que  du  coté  du  fud  l C ’c  7“  h planchc  XXIV.  Il 
dement  très  folidel  une 

grand  temple.  e du  IoJ>  de  meme  que  celui  du 

N.  B.  Les  lignes  croisées  marquent  ce  oui  pfl-  tî,r  «n  1 »• 

ce  qui  tombe  en  ruines,  & Jes  contours  cl  qui  eft 
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A'  7L™s7îlfcR"’t  '7*-  11  r”bM°it 

U tems  de  la  Roque.  Le  nombre  des  degrés  eft 

B Pe1S‘nd  Vh  2 h7teUr  du  fouba^ment.  S 
. Penftyle,  de  huit  colonnes  de  front,  & de  quinze  de 

c-  'S&iïZftr  oM  œotas  de 

D.  Porte  du  temple.  De  chèque  coté  il  y a un  efcalier, 

“ “T /"  ,a  9”  no“s  montâmes  au  haut  du 
temple  dont  nous  fimes  le  tour 

E.  Le  dedans  du  temple.  Nous  avons  luné  à pro- 

S1  dj  ™>rer  deux  murailles  pwa- 

Jeles  u celles  du  nord  et  du  fnd  parceqdelles 
font  nuderamni  d une  ftruflure  plus  moderne 
fluc  le  relie  du  temple.  Voyez  les  relies  de  ces 


L 711,7'  n PartilreiCT&  » une  arcade  voûtée 

qm  lu.  eft  propre.  Ccft  là  défions  qu’étoit  pro- 

bablement 
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battement  placée  la  ftatue  du  Dieu  décrite  par  Ma- 
crobe.  Nous  appellerons  cette  forte  de  throne 
le  Thalamus,  parcequ’elle  répond  parfaitement  a 
cette  partie  facrée  du  temple  de  la  DeelTe  Syrienne 
•à  Hierapolis,  que  Lucien  défigne  fous  ce  nom 
dans  le  paffage  fuivant  : "EvSoâev  S o*  wjosr,  ou» 
âarXo©^  ir»,  ÙXXÙ  h aù™  dûXufMi;  *XX<&  m- 
™W«.  woSoç  iç  rSrov  °XW  * 0UK 


A T I O N 

«XX-  Î5  «fl/»»  E**' 

5„  rc y pyav  wjoV  •7T«vtéç  unggprai.  < eç  Se,  rov 
SctXupov  ol  IpUi  ftxvov.  8 px  toi  irtxvTtç  ipteç,  uXXa 
ro\  pcdXiroc  Jyxiïeoi  ri  «ri,  ™<ri  «ff  « 

îpov  pieXerat  ôepuTnïy.  h>  Se  ruSe  tumu  recette*,  r, 
te  "Hpij,  tuh  r au  toi  Aia  êw/*  s«P“  «wH*  *Xl»*” 
Çairi.  èt[*(f>u  Sè  %p 9 moi  re  tin,  «■(*■$<*  tCpvrcu. 


PLANCHE  XXIV. 

Vue  des  deux  temples,  dans  leur  état  préfent,  du  coté  du  fud. 


A.  Le  temple  le  plus  entier.  , , 

B Neuf  colonnes  du  periftyle  du  grand  temple.  Nous 
obferverons  ici  que  les  pierres  brutes,  qui  fervent 
de  fondement  à ces  colonnes,  dévoient  être  cachées 
par  un  foubaffement  pareil  à celui  de  l’oueftet  du 


nord  ; voyez  la  planche  III,  lettre  X. 

C.  Ouvrages  ajoutés  par  lés  Turcs,  pour  convertir  ce 

temple  en  une  forterefle. 

D.  Maifons  actuellement  habitées. 


PLANCHE  XXV. 


Elévation  de  la  façade  du  temple  le  plus  entier,  dans  fon  état  de  per- 
feâion.  On  voit  dans  cette  planche  & dans  la  fmvante  les  differentes  di- 
menfions  des  ordres  du  periftyle  & du  veftibule.  Le  chapiteau  de  ce  der- 
nier eft  de  niveau  avec  la  frife  & l’architrave  du  premier.  Ceci  parait  en- 
core plus  diftin&ement  dans  les  planches  XXVIII  & XXXVI. 


On  peut  voir  dans  la  planche  XXI,  lettre  B,  la  raifon  pour  laquelle  la 
frife  eft  placée  dans  le  fronton. 


PLANCHE  XXVI. 

Elévation  du  coté  du  même  temple. 


PLANCHE  XXVII. 

Ordre  du  periftyle  du  même  temple. 

Les  fufts  de  la  plupart  des  colonnes  font  composes  de  trois  pièces, 
quelques  uns  cependant  ne  le  font  que  de  deux.  Dans  notre  eflai  fur 
l’état  ancien  de  ces  édifices,  nous  avons  remarqué,  que  cet  entablement  & 
celui  du  grand  temple  ont  un  rapport  qui  ne  fauroit  avoir  ete  acciden- 
tel ■ & nous  croyons  que  tout  le  monde,  en  voyant  cette  répétition  mar- 
quée des  mêmes  Angularités,  jugera  que  l’un  des  temples  eft  à peu  près 
une  copie  exaéte  de  l’autre. 

PLANCHE  XXVIII. 

Coupe  tranfverfale  du  veftibule. 

N.  B,  Il  ne  refte  que  la  partie  ombrée. 


A.  Profil 


DES  PLANCHES. 

A.  Profil  de  l’entablement  de  la  planche  précédente  : il  D.  Profil  de  l’entablement  du  veftibule. 

eft  composé  de  deux  pièces,  dont  l'une  forme  la  E.  Partie  qui  fubfifte  de  la  voûte  du  veftibule. 

corniche,  & l’autre  la  frise  & l’architrave,  comme  F.  Avance  qui  fait  le  tour  du  temple,  depuis  l’un  des 

on  le  voit  ici.  jambages  jufqu’  à l'autre,  mais  qui  ne  s’étend  pas 

B.  Coupe  tranfverfale  des  caillons,  qui  montre  leur  au  veftibule.  Voyez  la  planche  XXX. 

courbure,  & la  manière  dont  ils  font  foutenus,  d’un  G.  Porte  du  temple. 

coté  par  la  corniche  externe  du  temple  & de  H.  Coupe  du  foubaffement,  qui  montre  fon  avance  de 

l’autre  par  l’architrave  interne  du  periftyle.  deux  piés  au  delà  des  bafes  des  colonnes  qu’il  fou- 

C.  Profil  de  l’entablement  extérieur  du  temple.  tient. 

PLANCHE  XXIX. 

Les  caillons. 
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A.  Avance  de  la  corniche,  qui  foutient  les  caiffons  d’un 
coté,  comme  on  l’a  vu  dans  la  dernière  planche, 
a.  b.  Avance  de  l’architrave  interne  du  periftyle,  qui 
foutient  les  caiffons  de  l’autre  coté,  comme  le 
montre  encore  la  planche  précédente. 

A B.b.a.  Les  dimenlions  d’un  des  marbres,  dont  les  caiffons 
font  composés,  fe  voyent  ici.  La  moitié  de  ce  mor- 
ceau contient  toute  la  variété  des  ornemens  répétés 
dans  ce  foffit  tout  autour  du  temple.  Ils  confident 
en  une  fucceffion  alternative  d’un  hexagone  & de 
quatre  lofanges,  qui  renferment  des  figures  & des 
têtes  relevées  en  boffe.  Les  triangles  intermédiaires 
font  ornés  comme  on  le  voit  ici.  Les  panneaux  en 


lofange  ont  des  têtes  de  Dieux,  de  Héros,  d’Em- 
pereurs.  Les  hexagones  contiennent  aufii  des  têtes 
du  même  genre,  & quelque  fois  des  figures  en- 
tières rélatives  à l’ancienne  mythologie  ; comme 
Léda,  Ganymède,  &c.  La  grande  élévation  où 
fe  trouvent  ces  figures,  dans  un  portique  étroit,  jointe 
à la  noirceur  & à la  pouftière,  que  tant  de  fiècles 
de  négligence  ont  produites,  ne  nous  permirent  pas 
de  difeerner  affez  les  fujets  de  ces  fculptures  pour 
les  tous  defliner. 

C.  Plan  des  fufts  des  colonnes  du  periftyle,  dans  le  dia- 

mètre rétréci  de  leur  partie  fupérieure. 

D.  Sofiït  de  l’architrave. 


PLANCHE 

Ordre  des  jambages. 


XXX. 


L’ornement,  qu’on  voit  ici  à cinq  piés  cinq  pouces  au  deflus  de  la  bafe, 
eft  continué  autour  du  temple,  comme  nous  l’avons  obfervé  de  l’avance  au 
deffus,  marquée  F,  à la  planche  XXVIII.  Il  en  eft  de  même  de  l’enta- 
blement, & des  moulures  de  la  bafe. 

PLANCHE  XXXI. 

Ordre  du  veftibule. 

Les  fufts  de  quelques  unes  de  ces  colonnes  font  composées  de  deux  pièces, 
& ceux  des  autres  le  font  de  trois.  Leurs  canelures  ont  été  commencées, 
mais  on  les  a laifsées  fans  les  finir. 

PLANCHE  XXXH. 

Elévation  de  la  porte  de  ce  temple. 

Chacune  des  architraves  aux  cotés  de  cette  porte  eft  d’une  feule  pièce  de 
marbre,  & la  fupérieure  eft  de  trois. 


PLANCHE  XXXIII. 

Confole  & architrave  de  la  même  porte. 


A.  La  confole  en  front. 

B.  Profil,  qui  montre  fa  double  volute. 

C.  Moulures  & plan  de  l’architrave.  L’architrave  du 

coté  devoit,  de  même  que  celle  de  la  façade, 
avoir  des  ornemens  de  fculpture.  Il  y en  a même 
un  morceau  de  commencé.  L’ouvrage  de  cette 
porte  eft  fini  avec  une  extrême  délicateffe.  Les 

n 


attitudes  des  Cupidons  dans  la  grande  façade  font 
toutes  différentes  ; les  fruits  & les  fleurs  de  la 
fécondé  face  ne  font  point  exactement  les  mêmes. 
L’ébauche  que  nous  donnons  ne  pouvoit  repréfen- 
ter  cette  variété,  & nous  n’avons  pas  cru  qu’un  plus 
grand  détail  fût  néceffaire. 

PLANCHE 


i6  EXPLICATION 

PLANCHE  XXXIV.’ 

Corniche,  frife,  & loffit  de  la  même  porte. 


A.  La  corniche. 

B.  La  frife,  qui,  de  même  qu’une  partie  de  la  corniche, 

eft  terminée  par  la  confole. 

C.  C.  L’architrave  du  haut  & du  coté,  repréfentée  dans 

la  dernière  planche,  lettre  C. 


D.  La  confole. 

E.  Soffit  de  la  porte.  Le  caducée,  que  1 aigle  tient  dans 

fes  ferres,  eft  fermé  par  le  haut,  & l’on  n’y  voit 
point  les  têtes  de  ferpent. 


PLANCHE  XXXV. 


Le  dedans  du  temple,  dans  fon  état  préfent,  vu  de  la  porte. 


A.  Mur  de  la  partie  occidentale  & élevée  du  temple. 

Les  quatre  pilaftres,  qui  ne  font  point  finis, 
ont  été  tailles  des  pierres  mêmes  qui  forment 
le  mur,  & entraient  par  conséquent  dans  le  plan 
original  de  ce  temple  ; mais  nous  ne  devinons  point 
leur  ufage. 

B.  Murs  du  temple  au  nord  & au  fud. 

C.  Partie  de  l'entablement  du  Thalamus,  qui  fubfifte 

encore. 


D.  E.  Pilaftres  & demi-colonnes,  qui  foutenoient  l’en- 
tablement. 

F.  Fondemens  de  deux  murailles,  qui,  du  tems  de  la 

Roque,  foutenoient  des  colonnes,  par  le  moyen 
defquelles  le  temple  étoit  divifé  en  trois  nefs.  Cette 
addition  fut  certaiment  faite,  lorfqu’on  changea  ce 
temple  en  une  églife  Chrétienne. 

G.  Porte  qui  mène  à l’une  des  voûtes  décrites  à la 

planche  XXIII,  lettre  F.  Voyez  la  planche  XL 
lettre  K. 


PLANCHE  XXXVI. 


Coupe  longitudinale  du  temple. 

N.  B.  La  voûte,  qui  eft  détruite  eft  marquée  par  un  fimple  trait. 


A.  Aile  de  l’efcalier. 

B.  Colonnes  du  periftyle. 

C.  Les  caillons. 

D.  Colonnes  du  veftibule. 

E.  Voûte  du  veftibule. 

F.  Architrave  de  coté  de  la  porte  du  temple. 

G.  Demi-colonnes  canellées  de  intérieur  du  temple. 

On  voit  à la  planche  XXXIX  la  manière  dont  les 
parties  fupérieures  des  fufts  font  flanquées  de  pi- 
laftres. 

H.  Leur  foubaffement  ou  ftylobate. 

I.  Niches  pour  des  ftatues. 

K.  Tabernacles  pour  des  ftatues. 


L.  Voûte  du  temple. 

M.  Montée  au  Thalamus.  L’efcalier  qui  s’y  trouvoit 

eft  détruit. 

N.  Defcente  aux  voûtes  du  bout  occidental.  Les  efcalicrs 

qui  y menoient  font  auflï  détruits. 

O.  Pilaftres  & demi-colonnes  qui  féparent  le  corps  de 

la  nef  de  l’extrémité  élevée  à l’oueft. 

P.  Quatre  niches  fans  omemens  au  nord  & au  fud  du 

Thalamus. 

Voûte  fous  le  Thalamus. 

R.  Voûte  du  Thalamus. 

S.  Mur  occidental  du  temple. 


PLANCHE  XXXVII. 

Ordre  de  l’intérieur  du  temple. 

Les  fufts  de  ces  colonnes  font  de  plusieurs  pièces.  Les  pierres  qui  les 
compofent  font  de  1 ordre  de  celles  qui  forment  le  mur.  Elles  font 
relevees  lur  la  muraille  d un  peu  plus  du  demi-diamètre,  ce  qui  fait  qu’il  ne 
paroit  que  treize  canelures  de  vingt-quatre  que  la  circonférence  entière  de- 
vroit  avoir. 

PLANCHE  XXXVIII. 

Elévation  des  niches  pour  les  ftatues,  avec  une  partie  des  tabernacles. 


A.  Pro- 
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E X P L I C A 


T I O N 


A.  Partie  de  la  voûte  qui  eft  fur  pié. 

B.  Entablement  extérieur.  Nous  ne  trouvâmes  dans 

ordre  rien  qui  méritât  un  plus  grand  détail. 

G,  La  porte. 


D.  Tabernacle  opposé  à la  porte, 
cet  E.  Addition  moderne,  par  laquelle 
murée. 

F.  Maifons  des  Turcs. 


porte  fe  trouve 


PLANCHE  XLIV. 


Vue  du  derrière  de  ce  temple,  dans  fon  état  préfent. 


A.  Partie  de  la  voûte. 

B.  L’entablement. 

C.  Cupidons,  qui  tiennent  des  feftons  de  fruits  & de 

fleurs,  entre  les  chapiteaux  des  pilaftres. 

D.  Niche,  où  l’on  voit  encore  le  piédeftal  d'une  ftatue. 


E.  Cordon,  continué  tout  autour  du  temple  entre  les 

pilaftres. 

F . Mur  du  dedans  du  temple. 

G.  Stylobate. 

H.  Maifons  des  Turcs. 


PLANCHE  XLV. 


Coupe  tranfverfale 

A.  Partie  de  la  voûte. 

B.  Entablement  extérieur  & intérieur. 

C.  Ordre  fupérieur,  ou  Corinthien. 

D.  Ordre  inférieur,  ou  Ionique. 

E.  Stylobate  de  l’ordre  Ionique. 


du  même  temple. 

F.  Coupe  du  mur  intérieur. 

G.  Coupe  ou  profil  du  cordon,  marqué  E dans  la  der- 

nière planche. 

H.  Stylobate  extérieur. 


PLANCHE 


XLVT. 


Fig.  I.  Coupe  des  niches  & des 
XXXIX. 


tabernacles  des  planches  XXXVIII  & 


A.  Demi-colonne  de  l’ordre  intérieur. 

B.  Profondeur  de  la  niche. 

C.  Enfoncement  dans  le  mur  intérieur,  pour  former 

la  niche. 

D.  Soffit  de  la  voûte  de  la  niche. 


E.  Avance  de  la  corniche  au  deflus  de  la  niche,  qui  fou- 

tient  les  colonnes  des  tabernacles. 

F.  Coupe  de  l’entablement  & du  fronton  du  tabernacle. 

G.  Chapiteau  du  pilaftre. 

H.  Chapiteau  de  la  demi-colonne. 


Fig.  II.  Coupe  des  niches  & des  tabernacles  des  planches  XVIII  & XIX. 


A.  Pilaftres  de  la  cour. 

B.  Pilaftre  de  la  niche,  de  l’ordre  compofite. 

C.  Profondeur  de  la  niche. 

D.  Coupe  de  la  partie  fupérieure  de  la  niche. 


E.  Coupe  du  piédeftal  du  tabernacle. 

F.  Profondeur  du  tabernacle. 

G.  Coupe  de  l’entablement  & du  fronton  du  tabernacle. 


Fig.  III.  Deux  ordres  de  colonnes,  qu’on  voit  dans  les  angles  de  toutes 
les  exèdres  redangles  des  deux  cours. 

A.  Premier  ordre,  au  niveau  des  niches  de  ces  exèdres.  exèdres. 

B.  Second  ordre  au  niveau  des  tabernacles  des  mêmes  C.  Fronton  angulaire; 


F I 


N. 


DES  PLANCHE  Sl 


A.  Profondeur  de  la  niche  prife  du  mur. 

B.  Pilaftre  de  la  niche.  Les  ornemens  de  l’impofte  & du 

ceintre  font  les  mêmes.  Voyez  le  foffit  de  la 
voûte  à la  planche  XLVI. 

C.  Demi-colonnes  canellées  de  l’ordre  intérieur  du  temple. 

Voyez  la  planche  XXXVII. 

D.  Corniche  au  deffus  de  la  niche. 

E.  Piédeftal  fur  la  corniche,  qui  foutient  les  tabernacles. 

L’avance  du  milieu  étoit  faite  pour  une  ftatue. 


F.  Enfoncement  dans  le  mur,  pour  donner  aflèz  de  pro- 

fondeur au  tabernacle.  Voyez  la  planche  XLVI. 

G.  Partie  inférieure  d’un  demi-pilaftre  qui  forme  les 

cotés  de  cet  enfoncement.  Son  châpiteau  fe  ter- 
mine avec  celui  de  la  colonne  canellée,  comme  on 
le  voit  à la  planche  XLVI,  Fig.  I,  lettres  G & H. 

H.  Point  qui  montre  la  direction  de  l’axe  de  la  colonne 

des  tabernacles  fupérieurs. 


PLANCHE 


XXXIX. 


Elévation  des  tabernacles  au  deffus  des  niches  de  la  dernière  planche,  avec 
leur  plan. 

A.  Plan  de  l’avance  du  piédeftal,  qui  foutenoit  une  fta-  D.  Plan  du  demi-pilaftre,  qui  fe  trouve  de  chaque  coté 

fue.  de  l’enfoncement  forme  dans  le  mur,  pour  donner 

B.  Partie  du  plan  de  la  demi-colonne.  aflez  de  profondeur  au  tabernacle. 

C.  Plan  de  la  colonne  du  tabernacle.  E & F.  Profondeur  de  cet  enfoncement. 


PLANCHE  XL. 

Coupe  tranfverfale  du  temple. 

N.  B.  La  partie  ombrée  montre  ce  qui  eft  fur  pié. 


A.  Coupe  du  foubaflèment. 

B.  Colonnes  du  périftyle. 

C.  Les  caillons. 

D.  Coupe  des  murs  au  nord  & au  fud. 

E.  Coupe  du  foubaflement,  ou  ftylobate,  de  l’ordre  in- 

térieur du  temple. 

F.  Coupe  de  la  corniche  qui  foutient  les  tabernacles. 

G.  Coupe  du  fronton  des  tabernacles. 

H.  Tabernacles  ouverts  pour  des  ftatues,  entre  la  nef  6c 

l’extrémité  élevée  à l'oueft. 

I.  Voûtes  ou  niches  ouvertes  pour  des  ftatues. 


K.  Portes  pour  defcendre  aux  voûtes. 

L.  Demi-colonnes  de  l’ordre  intérieur  du  temple  j (voyez 

la  planche  XXXVII.)  Elles  font  ici  jointes  à des 
.pilaftres,  qui  séparent  la  nef  de  l’extrémité  plus 
élevée  à l’oueft. 

M.  Mur  occidental  du  dedans  du  temple  avec  les  pilaftres 
qui  ne  font  point  finis.  Voyez  la  planche  XXXV, 
lettre  A. 

N.  Soffit  de  la  voûte  du  temple. 

O.  Soffit  de  la  voûte  du  Thalamus. 


PLANCHE  XLI. 

Vue  en  perfpective  du  temple  qui  vient  d’être  décrit,  dans  fon  état 
préfent. 

PLANCHE  XLII. 

Plan  du  temple  circulaire. 

Le  déhors  de  ce  temple  eft  de  l’ordre  Corinthien,  le  dedans  unit  le  Corin- 
thien & le  Ionique.  Les  fufts  des  colonnes,  tant  extérieures  qu’intérieures, 
font  d’une  feule  pièce.  L’étage  inférieur  ou  Ionique  eft  à préfent  une  Eo-life 
Grecque,  & on  l’a  pour  cette  raifon  féparé  du  fupérieur  ou  du  Corinthien. 

A.  L’efcalier,  fur  les  rruines  duquel  fe  trouve  à préfent  XLV 

B.  g. pptiit°S^UK8 & d£ le“ 

PLANCHE  XLIII. 

Façade  du  temple,  dans  fon  état  préfent. 


A,  Partie 
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